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ONSIEUR, 


Je  fai  que  les  Epîtres  Dé- 
die ato  ires  Jont  déycnuèsfifuf- 

a  iij 
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pectes  y  qiiun  homme  de  fcrt- 
t'ln^ens  ny  ofe  prefque  plus 
publier  le  mérite  quil  revere 
enfècret  :  quoique  vôtre  nom  , 
place  à  la  tète  de  celle-ci  y  m.e 
mit  à  couvert  de  toute  impu- 
tation de  flaterié  ,  je  veux 
vous  montrer  jufquà  quel 
point  je  refpeâe  la  loi  que 
vous  m' avis  impofée  y  en  fa- 
crifiant  a  vôtre  modejliè  la 
j  iflice  que  je  dois  a  vos  au- 
tres qualités  y  &  en  laiffant 
dire  à  vôtre  nom  ce  que  je  noje 
que  penfer  :  puifque  dans  ce 
feul  cas  5  la  vérité  vousferoit 
une  offenfe  ,  permettes  -  moi  , 


E  P  I  s  T  R  E. 
Monsieur  ,  de  dire  quelque 
chofe  de  l'Auteur  que  je  vous 
préfente. 

Il  acquit  par  fon  mérite  le 

titre  de  Médecin  de  la  Reine 

Anne  ;  il  fut  ejlimé  pour  fon 

f avoir  ,   &  fon  expérience  en 

Médecine  ;  corifîdéré  pour  fes 

connoiffances  dans  les  Belles- 

Lettres  ;  récherché  pour  fon 

efprit  ,  fa  politeffe  ,  O*  les 

agrémens  de  fa  converfation 

par  tout  ce  quil  y  avoit  de 

diflingué  dans  fa  Nation:  je 

laijfe  au   difcernément  de  la 

nôtre  ,  à  faire  le  parallèle  de 

ces  qualités  ,  &  je  renferme 

a  iiij 
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[étendue  des  fendmens  que 
mon  cœur  ni  inf pire  ^  dans  ïef- 
time  y  &  la  vénération  avec 
lefquelles  f  ai  F  honneur  dette , 


Monsieur  , 


Votre  très  -  humble , 
&  trés-obéïfTant  ferviteur, 

BOYER, 
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PREFACE. 

]  Or  S  QUE  je  donnai 
i  mon  Eflai  fur  les  ali- 
mens ,  je  promis ,  dans 
la  Préface ,  de  traiter  des  autres 
chofes  non-naturelles* ,  comme 
Tair  5  !e  repos ,  &C  le  mouve- 
ment ,  de  la  même  manière. 
J'entréprens  aujourd'hui  d'exé- 
cuter ma  promeffe  im.parfaite- 


*  Les  Médecins  entendent  par  les 
chofes  non-naturelles ,  i°.  l'air.  2°-  Les 
alimens ,  &  la  boiflon.  3°.  Le  mouve- 
ment ,  &  le  repos.  4°.  Le  fommeil , 
&  la  veille.  5^.  Les  excrémens ,  &  les 
récrémens.  6^.  Les  afFedions  de  l'ame* 
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ment  plutôt  que  d'y  manquer 
tout  à-fait. 

L'air  eft ,  à  mon  avis ,  après 
les  alimens,  celle  des  chofes 
non  ■  naturelle  s  ^  qui,  eu  égard  à 
la  part  qu  elle  a  dans  toutes  les 
opérations  animales  5  n'ait  pas 
encore  été  fuffifament  exami- 
née par  rapport  à  la  Phyfiolo- 
gië  des  effets  de  ce  fluide.  Les 
Philofophes  ,  les  Mathémati- 
ciens, ceux  qui  s'attachent  à 
l'Agriculture ,  &  au  Jardinage, 
ont  fait  plus  d'attention  aux  ef- 
fets de  l'air  fur  les  fujets  de 
leurs  arts  refpedVifs ,  que  les 
Médecins.  La  raifon  de  cette 
négligence  vient ,  peut-être , 
de  ce  que  l'air  eft  un  des  /«- 
g^fi^ ,  ou  chofes  prifes  inté- 
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rieurement ,  dont  on  ne  peut 
fe  paffer  ,  ni  méfurer  par 
dofes  :  mais  I'ufage  inévitable 
de  Tair,  n  eft  point  une  raifon 
contre  la  récherche  de  fes  ef- 
fets :  d'ailleurs  il  eft  du  dévoir 
des  Médecins  de  connoître> 
àc  d'affigner ,  autant  qu'il  eft 
pofîible  ,  les  véritables  caufes 
des  changémens ,  qui  arrivent 
dans  le  corps  humain.  Il  y  a 
plufieurs  récherches  fur  les  ef- 
fets de  Tair  j  moins  utiles  que 
celle  -  ci,  qui  font  tous  les 
jours ,  le  fujet  de  la  curiofiré 
des  hommes.  Outre  la  nécef- 
fîté  abfoluë ,  Si  générale  de 
Tair,  plufieurs  peuvent  choifir 
celui  qui  convient  plus  parti- 
culièrement à  leur  état  \  ôc 
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comme  ce  choix  eft  une  ma- 
tière ,  fur  laquelle  on  démande 
fouvenc  Tavis  du  Médecin  ;  la 
nature ,  &  les  qualités  de  ce 
fluide  ,  font  du  reflort  de  fes 
études.  Il  Daroit  étrange  qu'il 
y  ait  tant  de  minuties  fur  les 
qualités  des  drogues  dont  nous 
ne  nous  fervons  que  très-rare- 
ment ,  Se  qu'on  néglige  entiè- 
rement la  récherche  des  effets 
d'une  fubftance  ,  que  nous 
prenons  intérieurement  ,  à 
chaque  inftant. 

Les  plus  fameux  Médecins 
ont  obfervé  avec  grand  foin, 
les  effets  de  l'air  ,  dans  l'éco- 
nomie des  maladies  ;,  Se  peut- 
être,  aucun  ne  l'a  fait  avec  au- 
tant d'éxaditude  que  le  Fon- 
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dateur  de  nôtre  art ,  le  grand 
I-fippocrate.  L'air  eft  le  '^o  ^êiov 
des  maladies  j  dont  il  fait  men- 
tion. L*air  eft  ce  qu'il  entend 
par  les  puiflances  de  TUnivers 
invincibles  à  la  nature  hu- 
maine. Il  pofe  comme  une  ma* 
xime  *  »  que  tout  homme  , 
»  qui  fe  propofe  d'être  Maître 
9>  en  Médecine  ,  doit  obferver 
s»  la  conftitution  de  Tannée  y 
5)  &  que  le  pouvoir  ^  &  l'in- 
55  fluence  des  faifons,  qui  font 
95  rarement  uniformes  ,  pro- 
95  duifent  des  grands  changé- 
95  mens  dans  le  corps  humain. 
Le  Do6i:eur  Sydenham  rempli 
du  génie  à'Hippocrate  ,  nous  a 

*  De  aëre ,  locis ,  ôc  aquis. 
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laifle  des  Epidémies ,  écrites  fur 
le  modèle  de  celles  de  ce  Prin- 
ce de  la  Médecine  ;  contenant 
une  Hiftoire  des  maladies  ai- 
guës ,  comme  dépendantes  de 
la  conftitution  de  la  faifon. 
Quelques  favans  Médecins  d7- 
talie ,  &  i Allemagne  ont  imité 
Sydenham.  Une  fociété  de  Sa- 
vans  pourfuit  actuellement  le 
même  plan  à  Edinhourg,  Mon 
Effai  étoit  prefque  fini  lorf- 
c]u*un  excellentOuvrage,  dans 
le  même  genre ,  m'eft  tombé 
entre  les  mains  -,  c'efl  le  Com- 
mentaire Nofologiqtie  du  Docteur 
Clifton  Winter ingh am  ,  com- 
prenant l'Hiftoire  des  maladies 
•'pidémiques ,  avec  un  Journal 
m  tems  de  la  Ville  à'TorK. , 
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dépuis  171/  jufquen  171J. 
Mon  malheur,  de  n'avoir  pas 
plutôt  vu  cet  Ouvrage ,  a  été 
en  partie  diminué  en  y  trou- 
vant quelqu  uns  de  mes  raifon- 
némens  confirmés  par  des  ob- 
fervations. 

Je  recommande  dans  un 
difcours  ,  que  je  fis  ^  il  y  a 
quelques  années ,  dans  le  Col- 
lège des  Médecins  ,  de  tenir 
un  Journal  du  tems^  &  des 
maladies  régnantes ,  comme 
une  chofe ,  qui  peut  être  d'un 
ufage  fingulier  ;,  particulière- 
ment à  la  poftérité.  J'ai  eu  le 
plaifir  de  voir  ce  deflein  exé- 
cuté avec  tant  de  juftefle  ,  d>c 
d'éxaditude  par  Tinduftrieux, 
&  favant  Profeffeur  Mujfen^ 
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herg  dans  fes  Tables  AfeteO' 
rologicjues ,  que  fi  ce  plan  eft 
pourfuivi  durant  plufieurs  an- 
nées ,  il  pourra  ,  peut  -  être  , 
réduire  la  Phyfiologie  de  l'air, 
à  une  fcience. 

Quant  à  l'EfTai  fuivant,  je 
ne  le  donne  que  comme  un 
modèle  de  quelque  chofe  de 
plus  parfait  à  être  exécuté  dans 
la  fuite  ,  par  une  plume  plus 
habile.  Il  contient  du  moins 
unedifpofition  méthodique  de 
plufieurs  chefs  de  récherches  j. 
ôc  de  raifonnémens  fur  cette 
partie  de  la  Phyfiologie  de 
îair.  J'ai  évité  à  deflein  ^  en 
le  compofant  ,  de  feuilleter 
beaucoup   de   Livres  ,   Se  de 

n'avoir  égard  qu'à  des  matières 

de 
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de  fait ,  fur  lefquelles  j'ai  fon- 
dé mes  raifonnémens  :  je  dois 
plutôt  demander  grace  pour  la 
préfoniption  de  mon  entrepri-- 
fe,  que  d'alléguer  le  mérite  de 
l'ouvrage  pour  excufe  des  im- 
perfections ,  des  inexactitu- 
des, &  peut-être  des  erreurs , 
qui  s'y  trouvent.  Je  dirai  feule- 
ment qu'une  grande  partie  a 
ete  écrite  pendant  des  rrequen- 
tes  interruptions  y  ôc  fans  d'au- 
tres fécours  5  dans  bien  des 
chofes,  que  ma  feule  mémoire: 
que  l'ennui  produit  chez  moi , 
ainfi ,  peut-être ,  que  chez  bien 
d'autres ,  par  l'attention  long- 
tems  continuée  fur  le  même  fu- 
jet  5  ma  fait  abandonner  plu- 
fieurs  paticularités  trop  tôt  ;  ôc 


b 
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qu'enfin  je  ne  connoifTois  au- 
cun ami  J  qui  eut  étudié  afTés 
la  matière  pour  m'aider  de  fes 
avis.  Je  foûmets  donc  aujour- 
d'hui mon  Ouvrage  au  juge- 
ment de  ceux  ^  qui  font  en 
état  d'en  juger^  bien  éloigné 
de  penfer  que  ceux  qui  m>e  cor- 
rigeront me  réfutent.  S'il  y  a 
des  erreurs  dans  les  calculs  y 
elles  n*affoiblircnr  point  le  rai- 
fonnément.  Je  crois  pouvoir 
affûrer  que  qui  lira  cet  Eflai 
avec  l'attention  réquife  ,  ne 
le  trouvera  pas  une  fpéculation 
entièrement  inutile, 

*** 
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APPROBATION 
du  Cenfeur  Rojal. 

J'Ailû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  EJfxi  des  effets 
de  t  A'tr  fur  le  cor^  s -humain  ,  far  le  Docteur  Ar- 
buthnot ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru 
devoir  en  empêcher  l'imprefïîon.  Fait  à  Paris  le 
a;Avrili74i.     B  R  EMON  D. 


PRIFI LÉG  E    DV    ROI. 

LOUIS,  par  la  grace  de  Dieu  ,  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
inent ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Bail- 
lifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salur. 
Notre  bien  amé  Jacques  Barois  ,  Libraire  à 
Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  dcfireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  EJfai  des  effets  de  l'Air  fur  le  Corps- 
Humain  ,  par  Jean  ApbvTHHOT  ,  traduit  de 
t Anglais  par  le  Sieur  *■**.  <C\\  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
faires.  A  ces  caufes,  voulant  favorablement  trai- 
ter l'Expofant ,  Nous  lui  avons  pernùs  &;  per- 


XXI) 

mectons  par  ces  Préfentes  <îe  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  (emblera  ,  & 
le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  con- 
fécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient  ,  d'en  introduire  d'impielTion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlTance  ;  comme 
auflîi  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ,  &  autres  , 
d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre ,  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmenta- 
tion ,  corredllon ,  changement  de  titre  ou  autres , 
fans  la  permillion  exprelfe  Se  par  écrit  dudit  Ex- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
&  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant ,  &  de  tous  dépens  dommages  &  inté- 
rêts ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  -,  que  l'im- 
preflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  & 
beaux  caractères ,  conformément  à  la  feiiille  im- 
primée attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel 
defdites  Préfentes  ,  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Régleraens  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fcpt  cent 
vingt-cinq.  Qu'avant  que  de  les  expoferen  vente 
le  manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à  riiïipreffion  dudit  OuTiage  fera  remis  dam  le 


même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  r 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  le 
Sieur  Daguelfeau  ,  Chancelier  de  France ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres,  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  ex«mpl aires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  éc  notre  Château  do. 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c 
féal  Chevalier  le  Sieur  DaeueiTeau  ,  Chancelier 
de  France ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons faire  joiiir  ledit  Expofant ,  ou  Tes  ayans 
causes ,  pleinement  &  paifibicment ,  Qns  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  lon^  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  foit  tenue  pour 
dûëmcnt  figninée ,  &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  ConfeJllcrs-'iecre- 
taires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  ;  com- 
mandons au  premier  notre  HuilTier  ou  Sergent, 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aéles  re- 
quis &  neceflaires,  fans  demander  autre  permit- 
non  ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro,  Chatte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  car  tel  eft 
jiotie  plaifîr.  Donné  à  Verfailles  le  feiziéme  jour 
du  mois  de  Février ,  l'an  de  Grace  mil  fept  cent 
quaranrc-deux  ,  &  de  notre  Régne  le  vingt-fep- 
ïicme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

S  AIN  S  ON. 


Regiftréfur  le  Rcgiflre  XI.  de  U  Cham- 
bre Rojale  des  Libraires  &  Impimeurs  de 
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Paris  ,  TV*.  7.  fol.  3.  Conformément  4UX 

anciens  Réglcmens  ,  cmfirmés  par  celui  du 

28.  Février  1725.  -^  Paris  y  le  y.  Avril 

1742. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Des  Ifîgrédiens  de  l'Air. 

|]  'A  I  R  eft  ce  fluide  fubtil 
il  &  délié ,  qui  entoure  la 
terre  fur  laquelle  nous 
nous  mouvons  &  refpi- 
rons.  L'air  n'eft  point  vilible.  Ce  que 
nous  appercevons  dans  les  raïons  de 
lumière  ,  qui  entrent  par  quelque  pe- 
tite ouverture  dans  une  chambre  , 
n'eft  point  de  l'air  ,  mais  de  la  poui^ 
fiére ,  &:  autres  corps  flotans  dans  cç 
fluide.  L'Air  eft  fenfible  par  fon  mou?- 
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1        Ejjlii  des  effets  de  l'Air 
vem'cnc ,  &  fa  réliftance  aux  corps  qui 
i'y  meuvent. 

II.  L'Air  eft  le  principal  inftrumcnt 
de  la  nature  dans  toutes  Ces  opéra- 
tions fur  la  fur  face  de  la  terre ,  &  dans 
fbn  intérieur ,  excepté  le  Magnérifme 
&  la  gravité.  Aucun  végétal  ni  api- 
mal  tcrreftre  ,  ou  aquatique  ,  ne  peut 
être  produit ,  vivre,  ou  croître  fans 
air.  Les  œufs  ne  fçauroient  éclorre  ,  ni 
les  végétaux  pouifer  dans  le  vuide. 
L'eau  purgée  d'air  ne  fait  point  végé- 
ter les  plantes ,  du  moins  très-foible- 
ment ,  ck:  cela  uniquement  par  quel- 
ques particules  aériennes  reftées  dans 
l'eau.  L'Air  eft  le  principal  inftru- 
ment  dans  l'œconomie  à^s  foffiUes  ; 
toutes  les  opérations  fur  œs  corps ,  na- 
turelles &  artificielles ,  dépendent  de 
ce  fluide  \  car  ïans  fon  fecoprs ,  le  feu 
&  la  chaleur  ceffent.  En  un  mot  l'Air 
eft  l'agent  principal  dansla  géaération, 
l'accrétion  ,  la  réfolurion ,  &  la  corrup- 
tion de  tous  les  corps  :  il  entre  dans 
ia  compofition  de  tons  les  fluides ,  6^ 
folidcs ,  comme  le  prouvent  les  gran- 
des quantités  d'air  qui  en  forrenr.  Le 
chêne  en  fournit  }  de  fon  poids.,  les 
pois  autant;  le  bled  de  Turquie  5  ;  les 
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ftibftances  huileufès  &  tenaces  n'en 
produifent  pas  tant ,  ou  il  s'en  fépare 
plus  difficilement  ;  tel  eft  le  miel  qi  i 
n'en  donne  pas  i  ;  ou  la  cire  qui  n'en 
fournit  que  ~  du  poids  total  :  les  mi- 
néraux en  donnent  une  grande  quan- 
tité ;  le  charbon  de  Neivcafile  en  pro- 
.Juit  j  de  Ton  poids  -,  l'antimoine  en- 
viron vingt-huit  fois  (on  volume  \  les 
efprits  acides  en  engendrent  beaucoup 
dans  la  diflblution  des  métaux.  Ceux 
qui  fouhaiteront  en  (avoir  d'avantage 
fur  ce  fujet ,  peuvent  confulter  la  Sta- 
îicjue  des  Végétaux  de  l'ingénieux  M. 
Haies.  Les  (ùbftances  animales  abon- 
dent plus  en  air  qu'aucune,  autre  ;  le 
fang  en  rend  trente- trois  fois  (on  vo- 
lume \  &c  les  parties  fclides  des  ani- 
maux plus  que  les  fluides  ;  un  calcu! 
humain  en  donne  plus  de  lix  cent  qua- 
rante-cinq fois  Ton  volume  -,  mais  nous 
parlerons  encore  de  ceci  dans  la  fuite. 
Nous  allons  donner  à  prcfent  un  court 
détail  des  ingrédiens  les  plus  confidé- 
rables  de  ce  fluide  admirable.  L'air 
dans  lequel  tous  les  animaux  vivent 
&  refpirent  contient ,  près  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  les  exhalaifons ,  & 
toutes  les  parties  qui  fe  détachent  des 
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4  Efsai  des  effets  de  l'Air 
corps ,  aiïes  légères  pour  floter  dans 
rAcmofphérc  ;  d  où  il  ell:  évident  que 
fes  ingrédiens  doivent  être  diflfcrens 
dans  les  divers  endroits  de  la  furface 
de  la  terre. 

ill.  Sans  entrer  en  difpute  fur  la  na- 
ture du  feu  î  fi  cet  élément  pénétre 
tous  les  efpaces  de  l'Univers ,  comme 
le  penfe  le  favant  Boerhaave  ,  l'air  en 
doit  avoir  fa  portion. 

IV.  L'air  contient  l'eau  qui  s'y  ex- 
hale journellement.  Une  furface  d'eau 
expofée  à  l'air,  s'évapore  d'un  pouce  * 
dans  treize  jours  :  une  furface  de  terre  , 
d'environ  autant,  dans  quarante  jours 
d'été.  Cette  eau ,  lorfque  l'air  en  eft 
furchargé  ,  rétombe  fur  nôtre  glcbe  , 
-en  forme  de  pluie ,  &  de  rofée  \  ce  qui 
■fait  annuellement  en  Angleterre,  fur 
un  pié  moyen,  environ  vingt -deux 
pouces  de  pluye ,  &  deux  \  de  rofée. 
Celle  -  ci  dont  la  quantité  d'une  nuit 
d'hiver  eft  prefque  double  de  celle  d'une 
nuit  d'été ,  tombe  principalement  après 
le  coucher  du  foleil.  11  eft  donc  clair 
qu'une  grande  quantité  d'eau  flote  con« 

*  Le  pouce  Anglois  a  neuf  points  de  moins  quç 
le  fQiice  ftanjois. 
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ftamment  dans  l'air  j  ce  que  démon- 
trent auflî  pluficLirs  autres  expériences. 
V.  Les  fels  fixés  alkalins  fees  font 
difïbus  par  les  particules  aqueufes  de 
l'air,  lelquelles  ils  attirent,  dans  trois 
jours ,  Juiqu'à  l'augmentation  du  poids 
de  trente-quatre  à  cinquante-(ept  \  effet 
qu'on  peut  porter  jufqu'au  quadruple; 
une  once  de  fel  de  Tartre  produilànc 
quatre  onces  d'huile  de  Tartre  par  dé- 
faillance ,  par  la  feule  additidti  de  l'eau 
qu'il  attire  de  l'air  :  fuppofant  qu'un 
pouce  cubique  d'air  pefe  |-  dun  grain  , 
une  addition  de  trois  onces  feroitcinq 
mille  quarante  pouces  cubiques ,  ou 
environ  trois  pics  cubiques  d'air.  Il  y 
a  plufieurs  conféqu-.  r;ces  à  tirer  de  cette 
expérience ,  qui  (èmblent  tenir  du  pa- 
radoxe :  par  exemple ,  que  la  liqueur 
la  plus  péfanre  ,  après  le  Mercure,  fe- 
roit  faite  de  fel ,  cz  d'air  ;  que  de  fcl ,  &: 
d'eau  tirée  de  i'air ,  on  formeroit  une 
liqueur  dune  plus  grande  gravité  fpé- 
cifique  que  !c  mélange  des  ingrédiens  ; 
car  1  huile  de  Tartre  par  défaillance  eft , 
en  poids ,  à  Teau  comme  fcpt  à  cinq  ; 
&■  une  partie  de  fel  de  Tartre  formera 
avec  trois  parties  d'eau  ,  une  liqueur, 
qui  eft  à  l'eau,  comm.e  fix  à  cinq.  Ce 
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6  Ejjai  des  effets  de  l'Air 
qui  fuit  naturellement  de  cette  expé- 
rience ,  eft ,  ou  qu'il  y  a  beaucoup  d'eau 
dans  l'air ,  ou  que  l'eau  attirée  par  le 
fel  de  Tartre ,  eft  extraite  d'une  grande 
étendue  d'air. 

VI.  L'air  eft  peut-être  le  plus  chargé 
d'eau  lorfqu'il  eft  clair  ;  car  c'eft  lors 
de  fa  plus  grande  péfanteur  que  les 
vapeurs  montent  le  plus  haut  ;  or  plus 
hautes  celle-ci  fè  trouvent  ,  &  plus 
divifees  &  inélées  elles  font  avec  les 
particules  de  l'air.  Elles  montent  au 
moins  auftî  haut  que  la  cime  des  plus 
hautes  Montagnes ,  comme  il  paroît 
par  les  nuages ,  &:  la  neige  qu'on  y  ob- 
fèrve  ,  &  où  ces  vapeurs  forment  (bu- 
vent  des  fontaines.  Lorfqu'elles  dévien- 
nent un  peu  plus  pcfàntes  que  l'air  , 
elles  fe  ramaftent  en  nuages ,  qui ,  dès 
que  le  poids  n'en  peut  plus  être  fbûté- 
nu  par  ce  fluide  ,  tombent  en  forme 
de  petite  pluye;  &  en  grofte  ,  quand 
venant  de  plus  haut,  leurs  particules 
ont  le  tems  de  fe  réunir  en  plus  grandes 
goûtes  :  gelées  par  l'extrême  froideur 
de  l'air  ,  elles  forment  la  neige ,  &:  la 
grêle  :  mais  la  manière  de  la  formation 
des  Météores  eft  étrangère  à  mon  fujet. 
Lorlque  par  le  poids  de  l'air  ^  les  va- 
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peurs  s'élèvent  au  plus  haut  de  l'At- 
mofphcre  ,  &  font  intimement  mêlées 
avec  ce  fluide  ,  la  Région  inférieure  , 
où  nous  refpirons ,  peut  être  régardée 
comme  féche  eu  égard  à  nos  corps. 

VII.  La  Roféeeitun  autre  ingrédient 
de  l'air ,  elle  n'cft  point  de  l'eau  pure  , 
mais  une  compoficion  de  toutes  les  va- 
peurs aqueufes ,  volatiles ,  huiieufes  , 
&:  falines ,  qui  s'exhalent  de  la  terre  j 
&:  qui, imperceptibles  tant  qu'elles  font 
divifées  par  l'adion  du  foleil,  dévien- 
nent vifibles  dès  que  l'air  fc  refroidit. 
Ce  fluide ,  étant  un  corps  rare ,  cil 
beaucoup  plutôt  fufceptible  de  rélroi- 
diflement  que  la  terre,  qui  continue, 
après  le  coucher  du  foleil ,  à  jetter  fes 
exhalaifons ,  dont  il  rétombe  une  gran- 
de quanti  ré  en  forme  d'eau  ,  par  le 
froid  de  la  nuit  :  car  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  vent ,  on  peut  toujours  ob- 
ferver  une  couche  de  ces  vapeurs  près 
de  la  furface  de  la  terre.  La  Rofée  étant, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  un  amas  de 
toutes  les  fubftances ,  qui  s'exhalent  de 
la  terre ,  elle  doit  être  très-différente 
dans  les  diffcrens  endroits  :  de  -  là  la 
raifon  ,  comme  l'oblerve  le  favant 
Jjoerhaare ,  pourquoi  les  Chymiftes  ne 
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peuvent  jamais  convenir  fur  fes  ingré- 
diens ,  faifant  leurs  expériences  fur  des 
Rofées ,  recueillies  dans  des  lieux  dif- 
férens.  Elle  contient ,  dans  certains  en- 
droits ,  des  particules  fi  volatiles ,  & 
fi  explofives ,  qu'elle  a  caflTé  le  vaif- 
leau  ,  dans  la  diftillation  :  dans  d'an- 
tres ,  elle  l'a  marqué  àç:%  couleurs  de 
l'Arc -en -Ciel,  que  rien  n'a  pu  ôter. 
Si  l'on  lailTe  corrompre  de  la  rofée  de 
Mai  [a)  ,  il  fè  forme  fur  la  furface  une 
lubftancegraflcenformedecrêmCjavec 
^^ç.%  végétaux ,  &:  des  infecles  de  dif- 
férentes efpéces  ;  dont  les  fémences  , 
&  les  œufs  s'exhalent  dans  l'Atmof- 
phére.  Il  eft  fait  mention  d'une  Rofée 
qui  tombant,  dans  quelques  endroits  , 
en  forme  de  beurre,  ou  de  graifle  , 
dévient  extrêmement  puante  (h).  De 
manière  que  l'analyfe  de  la  Rolée  de 
chaque  lieu  eft  ,  peut-être ,  la  meil- 
leure méthode  pour  découvrir  la  na- 
ture du  Terroir ,  auftî  loin  que  la  cha- 
leur du  foleil  le  pénétre. 

V!II.  L'air  contient  auiïî  les  cxha- 
laifons  aqucufes  ,  &  lefprit  volatil  , 

(a)  Voyez  les  TranfaA.  Philofoph.  Mai  lé^j. 
\^)  Abrégé  des  Txanfact.  Philofoph. 
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&:  aromatique  de  tous  les  végétaux. 
Les  Epiceries  répandent  leurs  odeurs 
trés-Ioin  des  endroits  qui  les  produi- 
sent. La  quantité  de  ces  exhalaifons  vé- 
gétales doit  être  tiès-confidérable  en 
Eté.  Par  les  expériences  de  l'ingénieux 
ÏA,  Haies  ^ 

Un  (èp  de  vigne  tranfpire 

dans  un  jour ^--j    p.^„ 

Lin  Tournefol ^^-rf  pouce  Hc 

Un    chou —-^  coure  fa 

Un  pommier 7^3  ^^^f^^'^- 

Ce  qui  fait ,  fur  un  pié  moyen ,  -~^ 
d'un  pouce  dans  un  jour  \  ou  un  pouce 
dans  cent  foixanre-un  jours  d'Été.  Par 
une  expérience  du  même  Auteur,  la  ma- 
tière tranfpirée  d'un  arpent  de  Hou- 
blonniére ,  en  cent  un  jours  ,  le  cou- 
vriroit  de  TépaifTeur  d'un  pouce.  Un 
pouce  de  cette  tranfpiraticn  aqueufe  , 
transformée  en  air ,  formeroit  (  comme 
on  pourroit  l'appellcr  )  une  Atmos- 
phère végétale  de  foixante  -  onze  pies 
de  haut.  La  terre  eft  ,  en  Été ,  couverte 
de  végétaux  \  l'herbe  préfente  auffi  une 
grande  furface  à  l'aélion  du  foleil  j  la- 
quelle n  eft  point  fans  exhalaifons,  La 


lo  £^i  des  effets  de  l'Air 
chaleur ,  occafionnée  par  la  tranfpira- 
tion  végétale  ,  eft  très  -  fenfible  ,  un 
jour  chaud  ,  près  d'un  champ  de  blé. 
L'air  de  l'Été  doit  être  trés-difFérent  de 
celui  de  l'Hiver  à  caufe  de  cette  feule 
tranfpiration.  Les  odeurs  de  quelques 
plantes  ont  des  efifets  très  -  fenlibles  fur 
bien  des  perfonnes.  Les  huiles ,  les  Tels , 
les  fémences ,  &:  les  ahrafiom  f  a  ^  infen- 
fibles  des  végétaux  flotent  dans  l'air. 
La  produétion  des  plantes  dans  des 
lieux ,  où  il  n'y  en  avoit  auparavant 
aucun  vertige,  a  embarrafle  les  Philo- 
fophes.  La  double  méthode  de  leur 
propagation  par  la  fémence ,  &  par  la 
tige  ,  pouvant  l'une  &  l'autre  floter 
dans  l'air ,  en  fournira  ,  peut-être  ,  la 
raifon  :  car  comme  la  grandeur  de  la 
tige  ,  d'où  la  plante  cft  produite  ,  n'eft 
point  déterminée  ,  qui  peut  dire  que 
les  abrafions  infenfibles  d'une  plante  , 
ne  puillent  la  produire  ?  (  M 


{a)  LeLe(fleur  me  paflera  ce  terme,  employé 
par  l'Auteur  même  ;  n'en  fâchant  point  d'autre 
pour  exprimer  d'un  feul  mot,  les  parties  inté- 
grantes qui  fe  défichent  des  corps  pai  leur  frote- 
ment ,  ou  par  l'impreffion  de  l'air. 

(h)  Tous  les  Phyficicns  conviennent  aujour- 
d'hui cju'il  y  a  dans  cha(]ue  tige ,  une  ii.finité  de 
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IX.  La  terre  eft  un  autre  ingrédient 
de  Tair  :  calcinée ,  &  réduite  en  cen- 
dres ,  dans  les  Volcans ,  elle  (e  répand 
dans  rAtmofphére.  {a) 

X.  Les  Tels  de  toute  efpéce  entrent 
auffi  dans  la  compofition  de  l'air.  Les 
fels  fofliles  fixes  peuvent  être  digérés , 
volatili{és ,  &:  évaporés  dans  l'air.  Les 
Marcaffites  attirent  les  Tels  vitrioliques 
de  l'air.  Les  pierres  de  vitriol  doivent 
y  être  expofees  pour  produire  ce  fej. 
L'alun  dépouillé  du  lien  ,  le  récouvre 
dans  l'air.   On  peut ,  dans  la  plupart 


bourgeons  ,  qui  condennent  autant  de  branches  , 
dont  chacune  eft  elle-même  une  plante  ,  qui  n'a 
befoin  que  des  fucs ,  ou  préparations  convenables 
pour  fe  developer.  Cela  pofé  ,  on  voit  que  l'idée 
de  l'Auteur  eft  que  les  parties  intégrantes  d'une 
plante  (  qu'il  y  fuppofe  contenue  en  racourci  )  ou 
{a  fémence  peuvent  être  emportées  par  l'air  ,  ou 
autres  différens  hazards, dans  un  lieu  où  cette 
plante  n'avoit  jamais  paru  auparavant  ,  &  s'y 
developer  par  le  moyen  des  (ucs  néceflaires. 

f  ^  )  Le  Pcre  KirKer  ,  &  Thomas  Ittigîus 
comptent  ,  dans  tout  le  monde  connu  ,  trois 
à  quatre  cent  Cavernes  ou  Montagnes  ,  qui  jet- 
tent du  feu.  Ces  Volcans  vomiflent ,  dans  les 
tremblem.ens  de  terre ,  une  grande  quantité  de 
cendres ,  ou  terre  calcinée ,  dont  les  patties  les 
plus  légères  fe  répandent  dans  l'air. 
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des  endroits,  tirer  des  Tels  nitreuxdes 
vieilles  nîurailles  ;  fels  que  l'air  fournie 
ou  comme  ingrédiens  ,  ou  qu'il  pro- 
duit comme  agent.  L'air  corrode ,  dans 
quelques  Pais  ,  les  tuilles  &  les  bri- 
ques. On  a  obfèrvc  que  dans  les  en- 
droits ,  qui  abondent  en  Marcaflîtes , 
les  Tels  vitrioliques  difperfès  dans  l'At- 
mofphére  ,  pourriflent  les  tapifleries  , 
&  fe  répandent  fur  h  furface  de  la  terre, 
en  forme  d'efflorefcence  blanche.  Il  y 
a  aufîi  dans  Tair ,  à^s  particules  de 
tous  les  minéraux  {a)  :  l'Or  le  plus 
péfant  de  tous ,  peut ,  de  même  que 
le  vif-argent ,  être  rendu  volatil.  Tou- 
tes les  filmées ,  élevées  des  feux  natu- 
rels ,  &:  artificiels ,  fe  perdent  aufli  dans 
l'air.  Les  exhalaifons  empoifonnces  des 
mines  produifent  les  mêmes  effets  qu'el- 
les feroient  dans  leur  diftillacioit  La 
fumée  des  feux  domeftiques ,  &  les  va- 
peurs à^s  liqueurs  fermentantes  ,  fe 


-{a)  Le  Dofteur  Leifter  croit  que  le  Tonnerre 
cfi:  produit  par  les  exhalaifons  des  pierres  py- 
rites. Il  y  a  ,  à  la  vérité  ,  quelque  choie  de  très- 
rémarquable  dans  les  grands  Tonnerres,  ayant 
quelquefois  changé  ia  direélion  polaire  de  l'ai- 
guille.    Cette  retn.'^rquc  ejî  de  M.  Arbiithnot, 
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difîipcnt  pareillement  dans  l'air  ,  &: 
compolent  une  partie  de  celui  que  nous 
refpirons. 

XI.  La  tranfpiration  animale  forme 
un  autre  des  ingrédicns  de  l'air  :  celle 
de  toute  la  furÈice  d'un  corps  humain 
ell,  dans  vingt-quatre  heures ,  d'envi- 
ron ■—  d'un  pouce ,  &:  conféquem- 
ment  d'un  pouce  dans  trente  -  quatre 
jours.  La  furface  de  la  peau  d'un  hom- 
me de  taille  moyenne  eft  d'environ 
quinze  pies  quarrés ,  par  confcquenc 
celle  de  la  peau  de  deux  mille  neuf  cent 
quatre  de  ces  hommes ,  convriroit  un 
arpent  f^^  de  terre  ,  &  la  matière 
tranfpirée  couvriroit  ce  même  arpent 
de  l'épaiiTeur  d'un  pouce  ,  dans  trente- 
quatre  jours  :  matière  ,  qui  transformée 
en  air ,  formeroit  fur  cet  arpent  une  At- 
mofphére  d'environ  foixante- onze  pies 
de  haut.  La  grande  quantité  des  fubf- 
tances  animales ,  qui  font  dans  l'air, 
fè  prouve  encore  de  ce  que  tous  les 
excrémens,&:  lescarcaflès  des  animaux. 


{  a  )  L'arpent  Ano;loîs  efl:  de  j^  phis 
petit  que  notre  arpent  Royal  de  cent  perches 
quarrées  de  vingt-deux  pies  de  longueur  clia-» 
t:une. 
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foie  qu'on  1cs  brûle  d'abord  ,  qu'on  les 
cxpole  i  ou  qu'on  les  enterre ,  (è  di(per- 
fent  enfin  plutôt ,   ou  plus  tard  dans 
l'air  ;  fi  l'on  en  excepte  ,  peut  -  être , 
quelques  os ,  qui  fe  converriflent  en 
terre.  Les  œufs  des  infeâies  flotent  dans 
l'air  (a  ).  De  la  chair  pendue  à  un  fil  , 
dans  un   lieu  où  aucune  mouche   ne 
pouvoit  pénétrer ,  a  été  trouvée  rem- 
plie de  vers.  Les  chenilles ,  &  autres 
infedes  ,  qui  dévorent  fi  fubitement 
les  feuilles  des  arbres ,  font ,  peut-être , 
produits  p:ir  les  œuh  de  cq%  infèdles , 
flocans  dans  l'Atmoiphére  :  du  moins 
on  ne  conçoit  pas  aifément  comment 
ils  po'MToient  être  logés  dans  les  plan- 
tes même.  11  fait  des  ondées  de  pluie 
en  Afrique ,  qui  jettent  le  corps  dans 
des  friffons ,  &  dont  les  gouttes  ren- 
ferment ^Qs  infeéles  :  peut-être ,  y  en 
a-t-il  dans   l'air,  imperceptibles  à 
i'œil  {b).  On  peut  obferver  dans  les 


(  a.)  Bperhaave. , 

{h)  M.  Gnutier  Auteur  de  la  Bibliothèque 
des  rhilofbphes  l'a  démontré  dans  une  expé- 
rience qu'il  fît  à  Montpellier  environ  l'an  1711. 
ou  171 3.  je  vais  la  rapporter  en  faveur  de  ceux 
qui  n'ont  pas  cet  ouvrage. 
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endroits  d'une  chambie  ,  illuminés 
des  raïons  du  foleil ,  des  mouches  fc 
lançant  quelquefois  comme  fur  une 
proye  ,  à  la  manière  des  faucons. 

XII.  Les  foufFres  s'élèvent ,  en  grande 
quantité ,  de  plufieurs  endroits  de  la 
terre  :  on  obferve ,  dans  les  mines ,  des 


Trois  ou  quatre  mois ,  dit-il ,  s'étant  pafTés 
fans  pluïe  ,  il  parut  dans  l'air ,  fur  la  fin  de  l'Eté  , 
certains  nliages  jaunâtres ,  venant  du  Sud ,  ou  da 
côté  de  la  Mer.  L'air  fentoit  la  terre ,  &  il  pa- 
roiiloit  dévoir  faire  quelque  orage  -,  des  grofTes 
gouttes  de  pluye  commençoient  à  tomber.  Je  crûs 
que  ces  grofles  gouttes  pénétrant  tout  lefpace 
d'air  qui  étoit  entre  la  nue,  &  la  terre,  ramaf- 
feroient,  6c  enf^loberoient  les  animaux  au  mo- 
rncnt  de  leur  chCite,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  en  eue 
dans  l'air.  Je  montai  alors  à  une  tour  de  la  mai- 
foa ,  où  je  logeois  j  muni  d'une  alTiéte  de  fa- 
yance  ,  je  ramaffai  quelques  gouttes  de  pluye  , 
que  je  présentai  enfuite  à  mon  Microfcope  :  dans 
deux  ou  trois  eflais  que  j'en  fis ,  elles  ne  me  don- 
nèrent rien  à  voir;  mais  enfin  à  une  autre  cxpé- 
lience,  j'apperçus  nager  dans  le  liquide  d'une  pe- 
tite goutte,  un  petit  animal ,  qui  avoit  la  figure 
d'une  Tortue  ,  qui  y  nageoit  avec  une  vîtefle 
incroïable  ,  &  qui  rencontrant  l'extrémité  du  li- 
quide qui  le  contenoit ,  &:  l'empêchoit  d'aller  au- 
delà  ,  alloit,  &  révenoit  fans  ceiTe  autour  de  la 
circonférence  ,  &  d'un  côté  à  l'autre. 

Gautier  Biblioth.  desPhilofop.  Tom.  III.  pag. 
*4y- 
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fumées  puantes ,  huilcnfcs  ô^  inflamma- 
bles (  A  ).  Les  exhalaifons  fulphurenfès 
combinées  avec  des  particules  falines , 
ou  métalliques  produifent  dans  les 
tremblemens  de  terre  ,  des  Tonnerres 
foûterrains  ,  des  explofions ,  &:  tous 
les  effets  de  la  poudre  à  canon.  Il  y  a 
des  exemples  d'ondées  fulphureufes 
brûlantes,aprcs  le  Tonnerre.  Quelqu'u- 
nes  de  cz^  vapeurs  fulphureufes  paroif- 
fent  s'élever  fort  haut  par  un  mouve- 
ment projeélile  ,  comme  elles  le  font 
auflî  ,  dans  le  vuide ,  avec  beaucoup 
de  célérité.  Ceci  paroît  par  les  Mé- 
téores ,  tel  que  celui  de  l'année  1718, 
dont ,  (èlon  l'obfervation  du  Dodeur 
Halley  ,  la  hauteur  fût  de  fbixante 
milles  {h)  ;  le  diamètre  d'un  mille ,  &: 

{a)  Il  y  a  dans  le  Comté  de  Flint  en  Angle- 
terre ,  une  mine  de  charbon  de  pierre ,  d'où  il 
fort ,  de  tems  en  tems  ,des  exhalaifons  fulphureu- 
iès  bleues ,  qui  prennent  feu ,  furcout  quand  on  y 
■apporte  de  la  lumière  :  elles  font  l'efiet  du  ton- 
■nerre,  bleffant  les  ouvriers,  qui  travaillent  à 
cette  mine  ;  avec  mille  autres  ravages.  II  y  a  une 
infinité  d'autres  mines  foit  en  Ani^Ieterre  ^  en 
Hongrie ,  &c.  qui  produifent  les  mêmes  effets. 

('^)  Le  mille  d'Angleterre  eft  de  cinq  mille 
/deux  cens  quatre-vingt  pies  Anglois ,  &  le  pié  An- 
glois  a  neuf  lignes  de  moins  que  le  pié  François. 

l'efpace 
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Tcfpace  qu'il  parcourut ,  dans  une  mi- 
nute ,  de  trois  cent  milles.  Quoique 
l'air  fût ,  à  cette  hauteur ,  trente  mille 
fois  plus  rare  que  près  de  la  furflice  de 
la  terre ,  il  fût  cependant  capable  de 
la  propagation  du  Ton ,  puifqu'on  en- 
tendit ,  dans  quelques  endroits ,  celui 
de  l'explofion  de  ce  Météore.  Les  phé- 
nomènes lumineux  ,  qui  ont  fouvcnc 
paru  depuis  peu  ,  en  Angleterre ,  fem- 
bloicnt  être  de  la  même  nature ,  par- 
ticulièrement celui ,  qui  fe  fit  rémar- 
quer en  171^,  où  l'on  pouvoir  obfer- 
ver  les  vapeurs  fulphureufes  s'élever  à 
une  hauteur  conlidcrablc  ,  par  un 
mouvement  projedile.  On  n'a  point 
découvert  qu'elles  ayent  laifïé  aucun 
mauvais  effet  après  elles ,  fur  le  corps 
humain. 

XIII.  L'air  efl  chargé  ,  proche  la 
furflice  de  la  terre  ,  de  toutes  les  hé- 
térogénéités rapportées ,  ^  d'une  in- 
finité d'autres ,  qu'il  n'efl  pas  pofîible 
de  détailler.  Le  Sage  Auteur  de  la  na- 
ture a  cependant  tempéré  ce  mélange 
hétérogène  de  manière  à  le  rendre  fa- 
lubre  ,  excepté  dans  quelques  cas  ac- 
cidentels, aux  aniniaux  qui  y  vivent  : 
peut  -  être  même  que  l'air  ,  privé  de 
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1 8  P^Jpii  des  effets  de  l'Air 
ces  ingrédiens ,  ne  feroit  pas  propre  à 
entretenir  la  vie  des  animaux,  &  des 
végétaux.  Pour  rendre  cet  élément  fain, 
le  Créateur  a  fi  fagcment  difpofé  les 
chofes ,  que  la  mafîe  totale  n'eft  ja- 
ir.ais  fu rchargée  de  ces  ingrédiens.  Par 
exemple,  le  corps  humain  étant  for- 
mé de  manière  à  ne  pouvoir  fuppor- 
ter  les  excès  d'aucune  efpéce  ,  comme 
trop  de  féchereffe ,  ou  trop  d'humidi- 
té ;  il  fe  fait ,  dans  l'air ,  une  circula- 
tion confiante  d'eau  ,  &:  celui  de  cha- 
que endroit ,  en  contient  fort  appro-' 
chant  la  même  quantité.  L'aclion  du 
foleil  lùr  la  même  flirface  de  terre  , 
&■  d'eau  ;  &  la  chaleur  de  la  furface 
de  la  terre  font  afîcs  uniformes  dans 
]e  cours  de  l'année ,  ôi  par  confcquent 
la  quantité  de  l'c  vaporation  à  peu  près  la 
même.  L'air  ne  peut  recevoir  &  foute- 
nir  qu'une  certaine  quantité  d'eau  :  &: 
la  fomme  de  celle  ,  qui  tombe  annuel- 
lement en  pluïc ,  en  neige ,  ou  engréle 
fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  eft  la 
même  ;  quoique  par  dts  caufès  acci- 
dentelles, comme  les  vents,  &  l'arrêt 
des  nuages  par  des  chaînes  de  monta- 
gnes ,  plus  de  vapeurs  aqueufes  puif- 
iènt  être  apportées ,  ôc  tomber  dans. 
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nn  endroit  que  dans  raiitre.  Cette  eau 
eft,  par  fa  gravité  naturelle,  rapportée 
en  ruiflTeaux ,  dans  la  Mer  ,  &  autres 
réfcrvoirs  ;  &  de-là  exhalée  de  nou- 
veau ,  n'en  reftant  que  ce  qu'il  faut 
peur  l'entretien  àz^  plantes ,  &  des 
animaux ,  dont  l'humidité  s'exhale  en- 
core ,  &:  cette  circulation  fè  foûtient 
conllamment.  II  ne  relie  qu'un  doute, 
lavoir  fi  les  parties  folides  des  animaux^ 
&:  des  végétaux  ,  &  peut-être  ào.^  fof- 
files  ,  étant  principalement  produites 
de  fluides  aqueux  ;  &:  une  certaine- 
quantité  de  ces  folides  n'étant  point 
reconvcrtibic  en  eau  par  les  agents 
naturels  :  fàvoir  ,  dis-je  ,  ii  ,  dans  ce 
cas  ,  les  folides  ne  gagnent  point  £ir 
les  fluides ,  ceux-  là  augmentant ,  & 
ceux-ci  diminuant?  L'œconomic  cfb 
la  même  dans  les  autres  ingrédiensdc 
l'air.  La  tranfpiration  àz^  animaux  , 
êc  àz%  végétaux  ,  les  huiles ,  les  fels  ^ 
&:  les  foufres  récombent  encore  ,  ô^: 
réparent  les  corps ,  qui  font  fur ,  te 
proche  la  furface  de  la  terre. 

Xiy.  La  Nature  fe  (èrt  de  tous  les^ 
moyens  pofTib'es  pour  confèrver  ce 
fluide  hétérogène  (  l'air  )  dans  un  état 
iain/ Ses  ingrédiens  iont  digérés,.  & 


20  ^Jf^'t  des  effets  de  l'Air 
atténués  par  la  chaleur,  &:  conftam- 
nient  agités  par  les  vents ,  qui  mélenc 
l'air  des  différentes  Régions  cnfemble. 
Il  fe  fait  des  fermentations  dans  les 
Éclairs ,  &:  le  Tonnerre  ,  fuivies  de 
mouvemens  &  d'explofions  violentes , 
que  la  Chymie  peut  imiter  par  de  fem- 
blables  ingrédiens.  Ces  Tempêtes  con- 
fument  les  particules  lijlphureufes  nui- 
fibles  &:  fur  -  abondantes.  Il  y  a  des 
exemples  de  quelques  endroits  deve- 
nus habitables  par  des  tremblemens  de 
terre,  &  des  inondations.  La  tranfpi- 
ration  de  la  terre  eft  (iifpendue  ,  &r 
rétablie  alternativement  ;  il  syfiirdes 
congélations  de  l'eau  fur-abondante , 
ties  précipitations ,  &  plufieurs  autres 
opérations  inconnues  à  l'art ,  qui  pro- 
duifent  une  grande  variété  d'effets.  Les 
corps  hétérogènes  flotans  dans  l'air  , 
agiffent  auffi  ,  à  leur  approche  ,  de 
divcrfès  manières  inconcevables  :  plu- 
fieurs expériences  &:  obfervations  dé- 
montrent cette  action  mutuelle.  Cer- 
taines opérations  Chymiques  réuflî- 
ront  dans  une  efpéce  d'air  ,  qu'on 
tentera  en  vain  dans  un  autre  ;  le  Tar- 
tre régénéré  ne  peut  fe  faire  que  dans 
»n  laboratoire ,  où  l'on  dillile  du  vi- 
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naigre  (a).  Il  cft  impoflible  de  concevoir 
le  réfultat  de  toutes  ces  opérations  , 
dans  un  mélange  hétérogène  :  nous 
pouvons  connoître  leurs  effets ,  mais 
jamais  leur  nature. 

XV.  Quoique  la  Nature  conferve  la 
maffe  aérienne  dans  un  état  fain  ,  il 
fiut  néceffairement  que  l'air  des  Ré- 
gions ,  des  Saifons  ,  Se  des  endroits 
particuliers ,  diffère  extrêmement  dans 
les  proportions  du  mélange  des  ingré- 
diens  détaillés ,  &  qu'il  affedc  diffé- 
remment le  corps  humain  ,  (èlon  qu'ils 
manquent ,  ou  qu'ils  excédent.  Trop 
d'humidité  produit  un  genre  de  m.a- 
ladies  ;  &  trop  de  féchérefle  en  attire 
un  autre  ,  le  corps  étant  limité  dans 
fcs  puifïances  ,  6c  incapable  d'aucun 
excès.  L'air  rempli  d'exhalaifons  ani- 


(«  j  si  l'on  expofe  du  fel  de  Tartre  dans  un 
laboratoire  ,  où  l'on  diftille  du  vinaigre  ,  les 
acides  de  ce  dernier  ,  qui  s'échappent  dans  l'air, 
■vont  s'unir  au  fel  de  Tartre  ,  &  celui  -  ci  fe 
régénère  ou  rédevient  un  véritable  Tartre,  au 
lieu  de  fe  difloudre  en  liqueur  ,  comme  il  feroic 
lî  la  diftillation  du  vinaigre  ne  s'exécutoit  pas 
dans  le  même  laboratoire.  Cette  régénération 
n'arriveroit  point  fi  l'on  diliilloit  tout  autre  acide 
ians  le  même  lieu. 
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maies ,  particulièrement  de  celles  qui 
font  corrompues ,  a  fbuvent  caufé  des 
lièvres  peftilentiellcs  :  il  y  a  plufieurs 
exempies  de  ce  fait ,  comme  celui  de 
15^2  ,  rapporté  par  Ambroife  Paré  ; 
arrivé  à  Icccalion  de  carcaffes  jettées 
dans  un  foifé  (.?).  On  a  vu  les  mêmes  ma- 
ladies occafionnées  par  de  grandes 
quantités  de  végétaux  corrompus ,  de 
fauterelles ,  &  de  Baleines  mortes.  Les 
cxhalailbns  du  corps  humain ,  font  ex- 
trêmement fu jettes  à  la  corruption  j. 
l'eau  ,  où  l'on  s'eil  baigné  ,  acquiert  ^ 
par  le  féjour ,  une  odeur  cadavéreufe. 
Par  le  N°  Xî.  de  ce  Chapitre,  moins 
de  trois  mille  hommes ,  placés  dans 
l'étendue  d'un  arpent  de  terre  ,  y  for- 
méroient ,  de  leur  propre  tranfpira- 
lion,  dans  trente -quatre  jours,  une- 


(a)  Varé  dit  que  c'efl  dans  un  puirs  d'environ 
cent  brafles  de  profondeur  ,  firué  au  Château  de 
Vene  fur  la  riviere  du  Lot  ,  où  un  grand  nombre 
de  corps  movts  ayant  été  jettes  au  mois  de  Sep- 
tembre 1561  à  l'occafion  des  premiers  troubles 
de  Religion  ,  il  s'en  éleva  ,  deux  mois  après ,  une 
vapeur  puante  ,  &  contagieufe  ,  qui  fe  répandit 
par  tout  l'Agenois  ,  &  aux  environs ,  jufqu'à  dix 
îieue's  à  la  ronde  ,  dont  [)Iufteurs  furent  iufe(flés 
de  pefte.  Ambroife  Paré  ,Liv.  II.  Cha^..  i^^ 
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AtiYioPphcre  d'environ  foixanre  -  onze 
pies  de  haut ,  laquelle  n'étant  poinc 
diffipée  par  les  vents  ,  déviendroic 
peOiilenrielle  dans  un  moment  :  d'où 
l'on  peut  inférer  que  la  première  at- 
tention à  faire ,  en  bâtiflant  des  Villes , 
eft  qu'elles  foient  ouvertes ,  &  bien 
airées.  Des  confticutions  peftilentielles 
de  l'air  ont  été  fouvent  précédées  de 
grands  calmes  \  de-là  l'air  des  prifons 
produit  fouvent  des  incommodités 
mortelles  -y  &  les  Matelots  ,  qui  fe 
porteroient  bien  en  pleine  Mer ,  dé- 
viennent malades  dans  les  Bayes,  &: 
dans  les  Ports.  Le  principal  foin  de 
ceux  qui  fervent  dans  les  Hôpitaux  , 
doit  être  de  donner  un  libre  paflage  à 
l'air.  Puifque  par  le  N"  XI.  les  par- 
ties corruptibles  des  cadavres  enfeve- 
lis  fous  terre  ,  font  emportées ,  quoi- 
que lentement,  dans  l'air  \  ne  feroit- 
ce  point  une  objeélion  contre  les  enfe- 
veliiTeaTcns  dans  les  Églifes  ?  &  ne  feroir- 
îl  pas  plus  à  propos  que  tous  les  Cime- 
tières fuflTent  hors  des  Villes  &  en  plein 
air  ?  L'air  de  l'Été  diffère ,  felon  ce  qu'on 
a  obfervé  N°.  VllI.  confidérablemenc 
de  celui  de  l'Hiver.  En  Eté ,  l'air  eft 
rempli  de  la  tranfpiration  des  végé- 


î4  ^JF'^i  d<^^  ^Jf^ts  de  r  Atr 
taux  ,  laquelle  abonde  en  efprits ,  & 
huiles  volatiles ,  c]iii  peut  -  être  ,  ani- 
ment, &  cgayenc  les  efprirs.  L'odeur 
de  quelques  plantes  eft  (i  force ,  que 
certaines  perfbnnes  ne  fauroienc  la  (up- 
portcr. 

XVI.  Il  fuit  des  obfervations,  N^\ 
XI.  que  l'air  des  Villes  diftcre  confi- 
dérablement  de  celui  de  la  Campagne. 
11  y  a ,  dans  le  premier ,  plus  de  trans- 
piration animale ,  laquelle  n'eft  jamais 
entièrement  dilîîpée  j  plus  de  fumée., 
mais  moins  d'exhalaifons ,  élevées  de 
la  furface  de  la  terre  ,  à  caufe  du  pavé, 
&  par  conféquent ,  foit  que  les  exha- 
laifons  foient  faines ,  ou  nuifibles ,  leur 
effet  fera  ici  moindre ,  dans  l'un  ,  &: 
l'autre  cas  :  quoique  l'air  de  la  Cam- 
pagne foit  porté  par  les  vents ,  dans 
les  Villes ,  il  y  a  toujours  moins  de 
vapeurs  végétales  dans  celles-ci ,  qu'à 
la  Campagne. 

XVII.  De  tous  les  ingrédiens  de  l'air, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  nuifible  au 
corps  humain  ,  que  les  fouffres  :  la  fu- 
mée du  charbon  de  bois  fuffoque  dans 
un  moment  \  de-là  lorfque  les  exha- 
laifons  fulphureufes  font  trop  abon- 
dantes ,  la  nature  les  coafume  par  le 

feu 
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feu  des  éclairs.  L'air  affecle  fenfiblc- 
mçnt  certaines  perfbnnes  ,  avant  le 
Tonnîrrc ,  &  les  Ouragans.  L'avan- 
tage que  les  habirans  des  Pais  chauds 
rétirent  des  tempêtes ,  accompagnées 
de  Tonnerre  ,  leur  en  diminue  la  ter- 
reur. Il  y  a  des  vapeurs  fulphureufes  ,. 
qui  infeélent  les  végétaux  ,  &  rendent 
l'herbe  nuifible  aux  belliaux  ,  qui  la 
broutent  {a)\  les  Mineurs  font  fou- 
vent  incommodés  de  ces  vapeurs.  Il 
y  en  a  de  quatre  fortes ,  felon  les  ob- 
fervations  (^)  ,  faites  dans  quelques 
Mines  de  Derbjshire.  La  première  ,  ap- 
perçuë  d'abord  par  la  lumière  orbi- 
cuîaire  des  chandelles ,  &c  la  diminu- 
tion graduelle  de  leur  flamme,  eft  ap- 
pellee l'efpéce  commune ,  par  les  Mi- 
neurs. Ses  effets  fîir  le  corps  humain  , 
font  les  défaillances ,  les  convulfions , 
&:  la  fufîocation  :  la  féconde  eft  ce 
qu'ils  appellent  P  cafe -bloom  Damp  (c) 


(  a  )  Abrégé  des  Tranfaâ.  Philofoph. 

ii>)  Ibid. 

{c  )  Je  ne  fai  point  de  terme  François ,  afFedç 
à  cette  exprefllon  Angloife  -,  elle  llgniKe  littérale- 
ment, vapeur  de  fleur  de  pois,  nom  que  les  Mi- 
ucurs  donnent ,  fans  douce  ,  à  cette  féconde  exha» 
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i6  E(Jaî  des  ejfets  de  I  Air 
qu'ils  s'imaginent  être  la  vapsur  d'un 
végétal ,  croiffant  plus  bas  que  la  fur- 
face  de  la  terre.  La  troifiéme  eft  la 
plus  nuifible  :  les  Mineurs  nous  difent 
qu'ils  voyent  au  haut  de  la  voûte  , 
dans  les  allées  qui  partent  de  la  prin- 
cipale chambre  ,  quelque  chofe  de 
rond  de  la  groffeur  d'un  balon  ,  avec 
une  peau  ,  ou  membrane  à  l'entour , 
qui  venant  à  crever  par  accident  ,  Tuf- 
foque,  par  la  difperfion  de  la  matière 
contenue  ,  toute  la  compagnie  :  les 
Mineurs  qui  ne  font  que  des  Philo- 
fophes  groffiers ,  croyent  que  c'eft  la 
tranrpiration  de  leur  propre  corps  \  ce 
qui  ne  paroît  point  impoffible  ;  car  les 
parties  huileufes  de  cette  tranfpiration 
pourroient  produire  cette  membrane  , 
ou  envelope  [a).  La  quatrième  ef- 
péce  eft  la  vapeur  fulminante ,  qui  ref- 
femble  par  fa  nature,  &:  ^ts  effets,  à 
la  poudre  à  canon  ,  ou  à  la  matière 


laifon  minérale  ,  parceque  lorfque  les  pois  font 
cil  fleur  ,  ils  répandent  une  odeur ,  qui  incom- 
mode certaines  perfonnes  ;  ou  parce  que  cette 
odeur  tient  de  cette  efpéce  d'éxhalaifon. 

(  a  )  Ceci  me  paroît  être  produit,  avec  la  per- 
itiifTion  de  M.  Arbuthnot^fai  la  condenfationdes 
■vapeurs  en  petits  monceaux  ,  reflemblants  à  4e 
l'huile  coagulée. 


far  It  corps  hum.nn,  ij 
qui  prod'iic  le  TonntTre  :  elle  tue  par 
fon  explofion  ,  comme  celles  là  ,  lorf- 
qu'elle  prend  feu  :  les  rénicdes  des  Mi- 
neurs font  les  mêmes ,  dont  la  nature 
fe  fert  dans  des  cas  femblables  ;  la 
communication  avec  toute  la  maPiS 
aérienne  ,  par  le  moyen  de  tuïaux  , 
la  diffipation  de  ces  vapeurs  (  a  )  par  le 
récours  des  foufflcts ,  &:  leur  deftiuc- 
tion  par  le  feu  ;  après  quoi  ils  font  en 
état  de  réprendre  leur  travail.  Il  y  a 
auflî  des  vapeurs  fulphureufes  dans 
quelques  puirs ,  &  creux  profonds,  qui 
prennent  feu  à  la  flamme  d'une  chan- 
delle :  le  foufFre  fe  trouve  dans  quel- 
ques-unes ,  combiné  avec  le  fcl  am- 
moniac, lequel  ne  tulmine  point.  Le 
fouffre,  en  lui-même  ,  n'eLl  point  en- 
nemi da  poumon:  l'air,  où  il  s'élève 
des  exhalailbns  fulphureufes ,  comme 

{a)  Il  y  a  à  Herngroung  en  Hongrie,  une  Mine 
de  cuivre  ,  donc  il  fore ,  d'un  roc  excraordinaire- 
ment  dur,  une  vapeur  fort  maligne  ^  on  fe  ferc, 
pour  en  épuifer  la  mine  ,  de  deux  gros  foufflcts , 
qu'on  agire  fans  celle  pendant  quelques  jours.  On 
employe  audi  de  longs  ruyiux  par  lelquels  l'aie 
entrant ,  &  forçant  (ans  celle  ,  lailTe  une  entière 
liberté  de  refpirer.  Il  y  a  de  ces  tuyaux ,  qui  oac 
plus  de  cinq  ceûs  brailes. 

C  ij 
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celui  des  environs  de  Naples ,  eft  re- 
commandé comme  falutaire  :  mais  on 
doit  confidérer  que  ces  exhalaifons  fe 
trouvent  dans  l'air  libre  j  quelles  ne 
font  point  furabondantcs,  ni,  peut-être, 
mêlées  avec  d'autres  Tels  nuifibles ,  dont 
celles  qu'on  a  mentionnées  ci-devant, 
peuvent  être  remplies.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage  que  le  fouffre 
détruit  l'élafticité  de  l'air. 

XVllI.  Les  fels  acides  métalliques 
^ui  s'éxhalenfde  certains  endroits  de 
la  terre  ,  &  qui ,  à  caufe  de  leur  gia- 
vite  ,  ne  montent  qu'à  une  certaine 
hauteur ,  font  extrêmement  nuifibles , 
pris  par  la  refpiration  ;  [  telles  (ont  ces 
exhalaifons  mortelles  de  la  Grote  del 
Cane,  près  de  Naples]  ils  contrarient 
les  veficulcs  pulmonaires  ,  ou  coa- 
î^ulent  incontinent  le  fang  dans  les  vaif- 
îeaux  capillaires ,  qui  rampent  le  long 
de  ces  véficules ,  dont  les  membranes 
font  très- minces ,  &  en  contad  immé- 
diat avec  l'air  extérieur. 

XiX.  Quelques-uns  ont  crû  que  la 
pelle  vénoit  de  petits  infèdes.  Ce  lyftê- 
me  s'accorde  avec  plufieurs  des  fymp- 
tomes ,  qui  s'obfervent  dans  le  progrès, 
ou  la  manière  de  la  propagation  de  cec- 
tç  mâUdie  5  mais  il  cil  entièrement  in- 
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Compatible  avec  le  refte  des  accidens. 
Voilà  quelques  conféquences  claires, 
relatives  à  notre  fujet ,  tirées  de  la 
coiifidération  des  ingrédiens  de  l'air; 
on  pourroit ,  eu  égard  à  Ton  hétéro- 
généité ,  en  tirer  plufieurs  autres  de 
la  même  efpcce,  fi  la  brièveté  de  cet 
EiTai  nous  le  permectoit.  Je  continue 
par  l'examen  des  propriétés  de  Tair. 


CHAPITRE     II. 
Des  propriétés  de  l'Air. 

I.  Y  A  premiers  propriété  de  l'air ,  eft 
JL/la  fluidité  5  aucun  pouvoir  de  l'art, 
ni  de  la  nature  ^  encore  connu  ,  ne  fau- 
roit  la  détruire  3  il  la  conferve  dans 
un  froid  quarante-quatre  degrés  plus 
grand  qu'aucun  froid  naturel  :  Tétincé- 
lemenc  que  Boerhaave  obferva  dans 
Tair  ,  illuminé  des  rayons  du  foleil , 
&  qu'il  crût  d'abord  produit  par  quel- 
que congélation  de  ce  fluide  ,  ne  pro- 
cédoit ,  fuivant  îa  découverte  qu'il  en 
fit  enfuite  ,  que  de  particules  aqueulès 
florantes  dans  l'Atmofphére.  Jamais 
condenfation ,  fermentation  ,  ni  coa- 
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gulation  de  matières ,  n'cnc  détruit:  la 
fluidité  de  l'air  qui  y  réfidoit.  Cette 
qualité  eft  abfolument  néceffaire  à  un 
clément ,  où  les  végétaux  ,  &  les  ani- 
maux croiflent.  Aucun  végétal ,  ni  ani- 
mal ne  peut  étendre  Tes  fibres  ,  fui- 
vanr  leur  figure  naturelle  ,  que  dans 
un  fluide ,  qui  réfifte  également  par 
tout  à  leur  allongement.  La  predion 
de  rAtmofphére  ,  toujours  égale  ,  à 
raifbn  de  fa  fluidité ,  fur  toute  la  ftir- 
face  de  ces  fibres ,  les  retient  dans  cer~ 
taines  bornes  daccroiflement.  Si  on 
veut  donc  donner  au  corps  la  figure 
que  la  nature  affeéle ,  on  doit  le  te- 
nir à  couvert,  autant  qu'il  eft  pofli- 
ble  ,  de  la  preflion  des  corps  durs ,  Ô2 
fblides.  La  (ituation  droite  que  lliom- 
me  garde,  une  bonne  partie  du  tems , 
favorife  la  formation  de  fa'  taille  ;  s'il 
étoit  toujours  couché  ,  Ton  corps  ne 
prendrait  point  fa  figure  naturelle.  La 
gène  par  les  cors ,  ou  les  habits  trop 
juftes ,  la  gâtent ,  ou  la  changent.  L'eau 
-  étant  un  fluide  beaucoup  plus  denfe 
que  l'air ,  reçoit ,  foutient ,  &  borne 
l'accroifTement  d'animaux  plus  grands 
que  l'air  ne  peut  faire. 

IL   Les  particules  de  l'air  ne  font 
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point  perceptibles  par  îc  Microfcopc  ; 
quoiqu'elles  puiifent  être  plus  grandes 
que  celles  de  la  lumière  ,  elles  ne  le 
réflcchiflTent  point  à  angles  vifùels. 

lU.  Nonobllant  la  péciteffè  des  par- 
ticules de  l'air ,  plufieurs  fluides  plus 
denfes  pafferont  où  il  ne  fàuroit  pafler  : 
le  cuir  donne  entrée  à  l'huile ,  &:  ex- 
clut Fair. 

IV.  La  divifibliré  par  la  plus  petite 
force,  eil:  une  autre  propriété  de  lair, 
au  moyen  de  laquelle  les  animaux  s'y 
meuvent  fans  beaucoup  de  refinance. 
S'il  y  avoit  des  expériences  de  la  vî- 
tefle  du  mouvement  des  oifeaux ,  & 
■àz%  poifTons ,  on  pourroit  déterminer 
la  proportion  de  leur  force.  Les  oi- 
feaux ,  &:  les  poiffbns  G:  meuvent  dans 
leur  élément  refpedif  de  la  même  ma- 
nière :  les  poilfons  font  les  oifeaux  de 
l'eau  ;  ils  paûTent  par  un  élément  huit 
cent  fois  plus  denfe  que  l'air,  à  caufe 
de  quoi  il  leur  faut  employer  une  force 
proportionnée  à  la  plus  grande  rélif- 
tance  du  milieu  ;  de  l'autre  c<Sik ,  une 
bonne  partie  de  la  force  des  oifeaux , 
efl:  employée  à  foûtenir  leur  corps  dans 
un  milieu  beaucoup  plus  rare ,  au  lieu 
que  le  corps  des  poilTons  eit  en  équir 
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libre  avec  l'eau  où  ils  nagent.  L'air 
a  cependant  quelque  ténacité ,  à  rai- 
Ibn  de  laquelle  îcs  parties  s'attirent 
réciproquement ,  comme  il  paroît  par 
la  figure  fphérique  des  Bulles ,  qui  s'u- 
^liflent  ,  &:  fe  confondent  l'une  dans 
l'autre.  Les  particules  aériennes  fem- 
blent  avoir  en  même-tems ,  dans  d'au- 
tres circonftances  ,  le  pouvoir  de  fe 
répouff'er,  ou  de  s'écarter  les  unes  de» 
autres ,  par  une  fuite  de  leur  élafti- 
cité  :  ces  deux  propriétés  font  com- 
patibles ,  comme  nous  le  remarquons 
dans  la  lumière. 

V.  L'air  oppofe  une  réfiftance  trcs- 
confidérable  aux  corps  qui  s'y  meu- 
vent rapidement  j  ou  il  agit  avec  beau- 
coup de  force  contre  ces  corps ,  lorf- 
qr'il  cH  lui-même  entraîne  par  un  moii- 
vementVapide.  La  réfiftance  augmente, 
dans  le  premier  cas ,  à  raifon  du  quarré 
de  la  vîtede  du  corps  mû  ,  c'ell-à- 
dire  ,  que  la  refinance  eft  cent  fois  plus 
grande  lorfqiie  la  viteiTe  n'eft  que  de 
dix  ;  de-là  fi  des  corps  légers  ibnt  mus 
avec  grande  vélocité  ,  la  refifttance  de 
l'air  les  renoulfera  dans  une  autre  di- 
redion.  Dans  le  fécond  cas  ,  l'air  mu 
avec  raDJdiré  comme  dans  les  vents 
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violcns ,  produit  des  effets  trcs-fenfi- 
bles  fur  le  corps  humain  ;  nous  voyons 
auiïî  tous  les  jours  les  effets  furpré- 
nans  d'une  grande  furface  d'air  ,  ou 
de  vent ,  en  mouvant  des  grands  corps , 
ou  tournant  des  machines  :  un  courant 
d'air  de  fept  pies  quarrcs  ,  ou  d'envi- 
ron la  moitié  de  la  (urface  da  corps 
d'un  homme  ,  mû  avec  la  vélocité 
d'un  grand  vent ,  ou  de  vingt  -  deux 
pies ,  dans  une  féconde  ,  exerce  fur  ce 
même  corps ,  une  prefîion  égale  à  celle 
d'une  pareille  furface  d'eau  ,  dont  la 
vélocité  fcroit  de  i  f  pic  dans  uns 
minute  :  à  quoi  fi  l'on  ajoute  la  vi- 
teffe  de  la  perfonne  qui  fè  meut  dans 
le  fens  oppofé ,  la  prefîion  fera  trés- 
confidérable  :  de-là  le  grand  exercice 
de  ceux  qui  promènent ,  ou  vont  à 
cheval  à  i'oppofite  des  grands  vents  ; 
exercice  dont  les  effets  font  la  rou- 
geur ,  &  l'infiammarion  des  parties 
expofées  à  l'air  ;  &r  ceux  d'une  douce 
prefiion ,  la  chaleur,  &:  l'afToupiffe- 
ment. 

VI.  La  gravité  eft  une  autre  pro- 
priété de  l'air,  par  laquelle  il  eft  en 
équilibre  avec  une  colomne  de  Mer- 
cure de  27r  pouces  à  30^,  la  gravité 
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de  rAtmofphére  variant  de  75 ,  ce 
qui  eft  fcs  dernières  limites  :  de  ma- 
nière que  1  cxatle  gravité  fpécifique 
de  Tair  ne  fauroit  être  déterminée. 
Lorfqne  ,  dans  une  chaleur  modérée  , 
le  Mercure  eft  à  50  pouces ,  la  gravité 
fpccifiquc  de  l'air  eft  à  environ  celle 
de  l'eau  ,  comme  i  à  800,  &  à  celle 
du  Mercure  comme  1  à  loSoo.  Les 
raifons  du  Docteur //^//fv  fur  les  caufes 
des  variations  de  la  gravité  de  l'air  , 
paroiiTent  très-fatisfaifàntes  ;  car  il  faut 
qu'elles  viennent,  ou  de  ce  que  l'air 
eft  plus  ou  moins  chargé  d'ingrédiens 
péfants ,  dans  un  tems ,  &  dans  un 
lieu  ,  que  dans  d'autres  -,  ou  de  ce 
qu'il  s'accumule  plus  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre  :  cette  plus  grande 
accumulation  de  l'air  dans  un  endroit 
que  dans  l'autre  ,  doit  provenir  des 
courans  d'air  ,  ou  de  vents  ;  ainfi  , 
ceux  -  ci  tendants  dans  une  diredion 
contraire  au  mcme  lieu  ,  doivent  y 
accumuler  Tair  ,  &  par  conféqucnt 
élever  le  Mercure  dans  le  Baromètre  , 
comme  un  vent  d'Oùeft  dans  la  Mer 
Atlantique  ,  &  un  vent  d'Eft  dans  l'O- 
céan Germanique  :  deux  de  ces  mêmes 
courans ,  venant  du  racme  endroit  , 
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doivent  y  diminuer  la  hauteur  de  l'At- 
mofphére  ,  &  con fcquem ment  ceile 
du  Mercure  dans  le  Baromètre  :  ceci 
eft  trcs-poffible  dans  les  liquides,  ô^ 
arrive  même  dans  les  Marées.  S'il  ré- 
gnoit  toujours  un  calme  parfait,  l'é- 
quilibre ne  pourroit  être  changé  que 
par  la  quantité  plus,  ou  moins  grande 
des  ingrédiens  de  l'air  :  ce  fyftéme  fe 
confirme  de  ce  que  dans  les  endroits, 
où  les  vents  ne  font  point  variables , 
comme  près  de  la  Ligne  ,  les  altéra- 
tions du  Barofcope  (ont  très-petites. 
Les  variations  de  la  gravité  de  l'air , 
ne  fauroient  venir  de  ce  qu'il  laiffe 
tomber  les  matières  péfàntes  qu'il  con- 
tient ,  comme  dans  les  grandes  on- 
dées. Il  eft  vrai  qu'un  corps  péfant, 
tombant  à  travers  un  fluide ,  ne  le 
prefle  ,  dans  la  defcente ,  qu'à  raifon  de 
la  réfiftance  que  ce  fluide  oppofe  à 
fon  mouvement-,  mais  la  diminution 
du  poids  de  l'Atmofphére  durant  la 
chute  de  la  pluye ,  de  la  neige ,  oti 
de  la  grêle  ,  n'eft  point  proportionnée 
à  cette  caufe  ,  &  elle  n'en  fauroic 
fournir  la  raifon. 

VIÎ.  L'air  ,  en  conféquence  de  fà 
fluidité  j  &;  de  fa  péfanteur ,  preife  éga . 
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lement  par  tout  la  fiuface  d'un  corps 
humain  ,  avec  un  poids  égal  à  une 
colomne  de  Mercure  ,  dont  la  bafe  eft 
égale  à  la  furface  de  ce  même  corps , 
&:  la  hauteur ,  à  celle  du  Baromètre  ; 
&  ce  poids  ell  dans  une  perfonne  de 
moyenne  taille  ,  de  52000  livres; 
mais  comme  la  gravité  de  l'air  peut 
varier  de  ^^^  ,  la  predion  de  ce  linide 
fur  le  corps  humain  doit  être  de  3  ioo 
livres  plus  confidérable  dans  un  tems 
que  dans  un  autre  [a).  La  feule  varia- 
tion d'un   pouce  dans  la  hauteur  du 


{a)  "Le.  DocTteur Vi^ ainrvright  ,  &  le  Dodeiir 
^iincy  font  ,  d'après  les  Tranfaftions  Philo- 
Toph.  la  flifïerence  entre  laplus  grande,  &  la 
moindre  preffion  de  l'air  iux  nos  corps  ,  de 
5981  livres  de  Troyes.  Ils  fuppofent  que  la 
furface  du  corps  de  l'homme  étant ,  ailés  com- 
munément,  de  1 5  pies  quarrés ,  foutient ,  lorf- 
que  le  Mercure  eft  à  fa  plus  grande  hauteur  , 
ou  à  30  pouces  ,  un  poids  de  59900  livres 
de  Troyes,  &  celui  de  J5918  livres,  lorfque 
Je  vif-argent  eft  à  17  pouces  :  d'où  l'on  voit 
que  nos  cot-'S  font  différemment  pre/Tés  fui- 
vant  les  ditférenres  hauteurs  du  Baromètre  , 
&  que  cette  difference  eft  portée  jufqu'a  3981. 
livres  :  d'où  l'on  ne  doit  point  être  furpris  des 
dérangemcns  que  les  altérations  du  tcms  ap- 
portent fi  foLivent  dans  nos  corps. 
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Mercure  ,  indique  une  difference  de 
plus  de  1 000  livres ,  dans  le  poids  de 
rAcmûfj->hcre.  De  pareilles  altérations 
afFeclent  très-fenfiblement  les  fblides 
&  ks  fluides;  mais  comme  l'équili- 
bre eft  bien-tôt  rétabli  entre  l'air  ex- 
térieur ,  &  l'intérieur ,  par  la  libre  com- 
munication qu'ils  ont  enfemble ,  ces 
variations  fe  paiTent  fans  aucun  incon- 
vénient remarquable  ;  ce  qui  prouve 
&  dans  le  cas  de  la  plus  grande,  & 
dans  celui  de  la  moindre  gravité  de 
i'air  ,  la  prompte  admiflion  de  ce  fluide 
au  dedans ,  hc  fa  fortie  hors  du  corps  \ 
car  fi  cet  équilibre  n  étoit  point  con- 
fervé  entre  l'air  extérieur,  &:  l'intérieur, 
les  foîides  &:  les  fluides  étant  élalli- 
ques ,  fe  trouvéroient  trop  comprimés 
dans  le  cas  de  l'augmentation  de  la 
gravité  de  l'air  ,  &:  s'étendroient  dans 
celui  de  (à  diminution  ,  jufqu'à  la  dou- 
leur ,  &:  au  riique  de  la  vie  de  l'ani- 
mal/ La  defcente  du  Mercure  dans  le 
Baromètre ,  répond  à  Textradion  de 
i'air  hors  de  la  machine  pneumatique  \ 
cas  ,  où  l'on  apperçoit  les  fluides ,  & 
les  fblides  s'étendre  ,  &:  les  animaux 
$'enfler.    J'ai  obfervé ,  dans  les  per- 
îo\\ïiZ%  délicates  ,  des  effets  très-ren- 
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iibles  des  abbailîemens  (oiidains  du 
vif-argent  ,  &  tous  les  fymptomes 
qu'elles  auroient  éprouvé  par  la  fuc- 
tion  d'autant  d'air  de  la  machine  du 
vuide.  Les  animaux  s'y  trouvent  trés- 
foulngcs  de  leurs  accidens ,  en  jectant 
de  l'air  ,  ou  des  vents  hors  de  leur 
corps.  Si  les  altérations  de  l'Atmof- 
phére  étoient  donc  fort  foudaines ,  & 
portées  trop  loin  ,  elles  cauferoienr , 
dans  le  corps  humain  ,  des  accidens 
très-confidérables ,  &:  très-incommo- 
des :  mais  dans  l'état  où  font  les  chofes , 
les  variations  de  la  gravité  de  l'air  con- 
fervent  les  folides  6c  les  fluides  dans 
nn  mouvement  d'olcillacion  fynchro- 
nique  ,  &:  proportionel  à  ces  mêmes 
variations  j  elles  affedenr  néanmoins 
diverfément  le  corps  humain  par  les 
difFcrens  dégrés  de  tcnfion  ,  qu'elles 
produil'ent  dans  les  fibres ,  &  d'ex- 
panfion  dans  les  fluides  j  &:  caufent 
des  changemens  ,  aufqucîs  les  habi- 
tans  des  Pais ,  où  la  hauteur  du  Mer- 
cure ,  dans  le  Baromètre  ,  ne  varie 
point  ,  ne  font  pas  fcnlibles  ;  mais 
nous  parlerons  encore  de  ceci  dans  la 
lliite. 
VllI.  L'air  eft  un  fluide  dans  un 
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mouvement  continuel  :  on  peut  ap- 
percévoir  dans  l'endroit  d'une  cham- 
bre ,  où  les  rayons  du  foleil  pcnétrenc 
par  quelque  petite  ouverture  ,  i'-igi- 
tation  conftante  des  corps ,  flotans  dans 
l'Atmofphcre  :  on  oblerve  aufïî  un 
niouvément  ondulatoire  continuel  à 
travers  les  Télefcopes  :  ces  ondulations 
de  l'air  alFedent  les  petits  &:  tendres 
corps  qui  y  flotent ,  (ans  en  altérer 
la  figure.  Lorfque  l'air  entre  dans  les 
corps ,  ou  s'en  échape  ,  il  ne  Te  divife 
point  d'abord  en  Tes  plus  petites  par- 
ticules ,  mais  fc  ramafle  en  Bulles.  La 
nature  de  ce  fluide  eft  telle ,  que  ià 
plus  petite  quantité  a  autant  de  force 
que  toute  TAtmofphere,  en  vertu  ds 
fon  rellort  ;  dont  nous  allons  parler 
dans  l'Article  fuivant.  Si  les  Bulles  d'air 
s'engendrent  dans  les  vaiiTeaux  du 
corps ,  elles  doivent  produire  des  ef- 
fets prodigieux. 

IX.  L'air  eft  auffî  compreflible ,  &: 
élaftiquc.  11  (è  comprime  en  des  es- 
paces proportioned  au  poids ,  dont  il 
eft  chargé,  &  s'étend  de  nouveau  à 
proportion  que  la  force  compreffive 
eft  ôtée.  Si  la  prefÏÏon  eft  comme  i  , 
i ,  5 ,  les  efpaces  ,  ou  l'air  fe  trou- 
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vera  réduit,  feront  comme  1,7,  Ji 
de-là  ,  la  denficc  de  ce  fluide  augmen- 
tera en  raifon  direde  de  la  compreG- 
fion ,  &:  par  confcquent  à  mefure  qu'on 
approchera  de  la  furtace  de  la  terre , 
à  caufe  de  la  plus  grande  hauteur  de 
la  colomne  :  l'air  s'étendra  an  con- 
traire ,  èz  déviendra  plus  rare  ,  en 
vertu  de  foii  élafticité  ,  à  proportion 
qu'on  montera  plus  haut.  Si  toute 
rAtmofphére  étoit  d'égale  denfité ,  elle 
n'excédéroit  pas  beaucoup  la  hauteur 
<le  5  milles ,  &  à  celle  de  poo  pies , 
le  Mercure  baifleroit  d'un  pouce ,  & 
âinfî  de  fuite  ;  mais  l'expanlion ,  ou  la 
rareté  de  l'air  augmentant ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  à  meiure  que  la  force 
compreffive  eft  ôtée  ,  cet  abaiflTemcnc 
du  Mercure  n'arrivera  qu'à  la  hauteur 
dci?  1 5  pies:  à  proportion  qu'on  monte 
plus  haut  ,  il  faut  encore  une  plus 
grande  colomne  de  cet  air  rare  pour 
faire  bailfer  le  Baromètre  d'un  autre 
pouce,  &c  cette  colomne  eft  eftimée 
de  1861  pies,  ou  plus  du  double  de 
la  première  hauteur  :  l'alcenfion  de 
2844  pies ,  ce  qui  eft  plus  du  triple 
de  5)15  ,  fera  defceudre  le  vif- argent 
de  3  pouces  j  celle  d'un  mille  de  5 . 
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^1  pouces,  c'eft-à-dire,  environ  5 
pouces ,  &  f  :  à  la  hauteur  de  5  milles, 
il  fera  réduit  de  50  pouces,  à  16.  68, 
c  ert-à-dire  ,  à  1 6  pouces ,  &  près  ~  , 
îa  hauteur  répondante  à  un  pouce  de 
Mercure  ,  augmentant  toujours  dans 
une  proportion  facile  à  déterminer  par 
im  calcul  Géométrique  aifé  :  mais  il 
fcroit  également  inutile  ,  foit  à  ceux 
qui  entendent ,  foit  à  ceux  qui  n'en* 
tendent  pas  la  Géométrie ,  de  s'éten- 
dre d'avantage  fur  ce  calcul ,  répétant 
aux  premiers  ce  qu'ils  favent  déjà  , 
^c  voulant  enfeigner  aux  autres  ce 
qu'ils  ne  fauroient  comprendre. 

X.  La  difrérence  de  la  denfité  de 
l'air  des  Régions  hautes,  &  baffes ,  pro- 
duit \q%  mêmes  effets  flir  leurs  habi- 
tans ,  que  font  les  variations  de  la  gra- 
vité de  l'air  ,  dont  on  vient  de  parler. 

XL  L'éiafficité  de  l'air  eil  égale  en 
force ,  à  fa  gravité  ;  car ,  comme  j'ai  dit, 
la  plus  petite  bulle  d'air  ell  en  équi- 
libre ,  par  fon  reflbrt ,  avec  route  l'Ar- 
mofphére.  Par  ces  deux  qualités  de  la 
gravité  ,  de  l'élafticité ,  tz.  leur  varia- 
tions ,  l'air  produit  des  effets  conlidé- 
fables  fur  le  corps  humain  ;  par  elles 
la  refpiradon  s'exécute  ,  &  l'équilibre 
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fc  conferve  entre  l'air  extérieur ,  & 
celui  de  nos  vaifleaux  :  mais  je  ne  fau- 
rois  m'empêcher  d'obferver  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  très  -  difficile  à  en- 
tendre d.uis  la  gravité  &  l'élafticité  de 
Tair.  Suppofant  que  ce  fluide  eft  en 
gravité  ipccifique  à  l'eau ,  comme  i  à 
800  ,  s'il  y  a  g  5^  d'eau  dans  l'air  ,  il 
faut  qu'il  ne  pélè  rien  lui  -  même  , 
parce  que  deux  pareilles  quantités  d'eau 
font  en  équilibre  enfemble  :  j'ai  vu 
une  ondée  d'Eté  de  longue  durée ,  rem- 
plir un  tonneau  à  la  hauteur  de  trois 
pouces  perpendiculaires  :  ^  3  pies  d'eau 
péfent  autant  que  toute  TAtmofphere  j 
trois  pouces  font  \  àz  ~  ^  ou  —  du 
poids  de  cette  même  Atmofphére ,  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  que  -^~.  II  fem- 
bleroit  donc  que  la  grande  quantité 
d'eau ,  qui  tomba  dans  cette  ondée  , 
ne  pouvoit  pas  être  dans  l'air  de  cet 
endroit  en  même-tems  ,  mais  qu'elle 
s'y  ramafla  en  nuages ,  d'une  grande 
étendue  de  lArmoiphcre.  L'eau  eft  mê- 
lée avec  Tair  en  forme  de  tumée,  ou 
de  vapeurs,  leiquelles  ne  font  peut- 
être  ,  qu'un  amas  de  petites  bulles  , 
ou  véfîcules  aqueufes ,  qui ,  remplies 
d'air  ,   font  plus  légères  qu'un  pareil 
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volume  de  ce  iiuidc  ;  mais  quoiqu'il 
en  foie ,  il  y  a  toujours  de  l'eau  dar.s 
rAtmofphére ,  &  plufieurs  autres  in- 
grédiens  fpécifiquemenc  plus  pcfants 
que  l'air ,  dont  fi  la  quantité  n'ell;  pas 
extrêmement  petite ,  il  faut ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  que  ce  fluide  ne  péfe 
rien  lui-même.  Quant  à  la  compref^ 
libilité  de  l'air  ,  il  faut  qu'elle  ait  cer- 
taines bornes  i  elle  ne  fauroit  aller  au- 
de-!àde  la  quantité  de  l'eau  ,  6c  autres 
fiibftances  incompreflîbles  que  cet  clé- 
ment renferme,  La  rareté  ,  &  la  dcn- 
ficé  de  l'air  ont  auflî  leurs  bornes  ; 
car  ,  I  ''.  il  la  dilatation  de  ce  fluide  aug- 
mentoit  toujours ,  un  globe  d'air  d'un 
poMce  de  diamètre,  rempliroit ,  à  la 
ditlance  d'un  demi  -  diamètre  de  la 
terre  ,  tout  l'efpace  des  Pvégions  des 
Planètes  jufqu'au  delà  de  la  iphére  de 
Saturne.  1°.  Quant  à  la  dcnfité  de  l'air  ; 
fuppcfez  une  colomne  d'air  depuis  la 
furlace  de  la  terre  jufques  dans  fou 
centre  ,  la  gravité  des  corps  efl  au- 
dedans  de  la  lùrface  ,  comme  leur  dif- 
tance  du  centre  ^  cependant ,  par  une 
computation  trop  longue  à  inférer  ici , 
l'air  feroit ,  fuivant  les  loix  de  la  den- 
iité ,  plus  denfe  c]ue  le  Mercure ,  à  50 
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milks  de  profondeur ,  &r  près  du  cen- 
tre infiniment  plus  denfe  que  l'or  ^  ce 
qui  ell  une  fuppofition  impoffible  : 
car  tout  l'air ,  au-dcflTus ,  &  au-deifous 
de  la  terre ,  de  la  denfité  du  Mercure , 
ne  tormeroit ,  peut-érre ,  pas  autour  de 
la  furiace  du  globe  terreftre  ,  un  cercle 
d'une  verge  de  haut.  La  compreffi- 
bilité  ,  la  denfité  ,  &  la  rareté  de  l'air , 
ont  donc  des  bornes ,  qu'elles  ne  fau- 
roient  excéder. 

XII.  L'air,  de  lui-même,  ne  perd 
jamais  (on  élafticirc  ,  quoiqu'il  ne 
i'éxerce  que  lorfquil  eft:  réduit  en  maf- 
Les.  11  s'infinue  dans  les  efpaces  des  li- 
queurs qui  n'en  font  pas  {liffifamment 
foulés ,  &  là  il  refte  divifé  en  ^zi  plus 
petites  parties ,  comme  dans  un  état 
iixe  ;  mais  étendu  par  la  chaleur ,  ou 
dégagé  du  poids  qui  le  prelloit  ,  il 
forme  de  plus  grandes  maiTes ,  & 
exerce  fbn  reflbrt  à  proportion  que  la 
preflîon  diminue. 

Xîll.  Les  fluides ,  &:  les  folides  des 
animaux  contiennent ,  peut-être  ,  plus 
d'air  à  proportion ,  qu'aucune  autre 
fùbi^ance.    (  4  )   La  corne  de  cerf  en 

(^)  M.  Haies. 
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donne  y  ,  ou  2  5  4.  rois  fon  volume.  Un 
cu'chI  humain  peut  être  prefque  en- 
tiércmenc  évaporé  par  le  feu.  Les 
fluides  des  animaux  ne  contiennent  pas 
tant  d'air  que  les  foîides  \  mais  ils  en 
ont  plus  que  les  autres  liqueurs.  Le 
fîmg  en  rend  ^  de  fon  poids,  &  55 
fois  (on  volume;  au  lieu  que  54  pouces 
d'eau  de  puits  n'en  donnent  qu'un 
pouce.  Suppofànt  la  gravité  fpécinque 
de  l'eau ,  à  celle  de  l'air  ,  comme  800 
a  I  ,  l'eau  ne  contient  que  47—  ^^ 
fbn  poids  d'air.  Celles  de  Bnftol ,  dsZ 
d'Holt  en  rendent  fort  approchant  la 
,même  quantité  que  l'eau  commune  : 
mais  celles  de  Pjnnont  en  donnent  le 
double,  L'aélivité  dç,s  eaux  ferrugi- 
neufcseftdûë  aux  particules  aériennes 
qu'elles  renferment  ;  car  celles-ci  éva- 
porées ,  ces  eaux  font  inlipides ,  &  fans 
vertu.  Le  Ça.n'^  ,  &  les  autres  fucs  ani- 
maux s'étendent  beaucoup  fous  un  ré- 
cipient vuide  ,  à  raifon  de  la  grande 
quantité  d'air  qu'ils  contiennent  ;  de-îà 
les  variations  de  la  gravité  ,  &  de  Lé- 
Jafticité  de  ce  fluide ,  auiquelles  l'ex- 
panfion  de  nos  liqueurs  eil  propor- 
tionelle  ,  doivent  affeéler  (enfiblement 
ces  dernières ,  &  influer  différemment 
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dans  toutes  les  opérations  animales , 
dont  l'air  ed  un  des  principaux  inllru- 
mens. 

XIV.  L'air  de  denfité  double,  a  le 
double  de  force  s  car  il  celui  d'une 
certaine  denlitc  foutient  le  Mercure 
dans  le  Baromètre  ,  à  18  pouces  ; 
l'air  doublement  dsn(c  ['élèvera  à  5^. 
La  chaleur  augmente  l'élafticité  de 
l'air. 

XV.  Celle  de  l'eau  bouillante  accroit 
le  reffbrt  de  l'air  renfermé  [a) ,  de  ^  , 


{a)  L'Auteur  dit  renfermé ,  parce  que  fi  l'air 
avcit  la  liberté  de  s'étendre  ,  la  chaleur  ne  feroit 
que  le  raréfier.  M.  Amontons  après  avoir  trouvé 
que  celle  de  l'eau  boiiillante  augmentoic  la  force 
du  reiïorc  de  l'air  d'un  peu  plus  du  tiers ,  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  a  découvert  qu'un  même 
degré  de  chaleur  augmente  ce  re/Tort  d'autant 
plus  ,  que  l'air  eft  plus  chargé  ,  ou  condenfé.  Ce 
principe  pofé ,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  y  a  de 
l'air  dans  la  terre  ,  à  différentes  profondcars ,  & 
que  plus  il  efl  profond  ,  plus  il  eft  condenfé  , 
&  plus  par  conféquent  il  a  de  reflort  :  doit-or» 
être  furpris  qu'un  air  fi  denfe,  aidé  de  la  nou- 
velle force  que  lui  donne  la  chaleur  foîucrraine  , 
foit  capable  d'ébranler  les  poids  les  plus  énormes , 
bouleverfer  des  grandes  parties  de  la  furface  de 
la  terre  ,  &  caufer  les  tremblemens  de  rerre  ,  &c 
mille  autres  efïets  qui  étoiineut  le  vulgaire  l 
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8z  le  dilate ,  quand  il  eft  en  liberté , 
de  la  mcms  quandtc  ;  s'il  eft  dou- 
blement denfe  ,  le  même  degré  de 
chaleur  agit  fur  lui  avec  une  force 
double.  Par  exemple,  fi  l'air  ordinaire 
fbùcienr  le  Mercure  à  30  pouces,  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  augmentera 
fa  force  de  |- ,  &:  le  lui  fera  foûtenir 
à  40  :  mais  fi  la  denfiré  de  l'air  clt 
double  ,  la  même  chaleur  augmentera 
ion  élafticité  de  20  pouces ,  &:.  il  élè- 
vera alors  le  Mercure  à  80  ;  60  par 
fi  double  denfité  ,  &  20  à  raifon  de 
Taugmentation  de  fa  force  par  la  cha- 
leur ;  de  manière  que  l'air  dcnfe  échauf- 
fé, tel  que  celui  des  profonds  foûrer- 
rains  ,  doit  produire  des  câTets  éton- 
nans.  Par  exemple,  la  force  de  l'air 
!oo  fois  plus  denfe  dcviehdroit  ,  par 
k  chaleur  de  l'eau  bouillante,  plus  de 
135  (ois  celle  de  lair  ordinaire.  Cette 
chaleur  augmente  le  reifort  de  l'air  , 
ou  le  raréfie  de  j  j  mais  des  chaleurs 
plus  fortes ,  comme  celle  qui  met  le 
fer  en  tufion  ,  &c  telle  qu'elle  peut  ar- 
river dans  les  lieux  fjùterrains  ,  pro- 
duiroient  des  effets  beaucoup  plus 
grands.  La  plus  grande  altération  de 
la  denfité  de  l'air,  occafionnée  dans 
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notre  ciimat  [  l'Angicrerrc  ]  par  la 
d;ffcrence  du  froid  &:  du  chaud  ,  n'ex- 
cède pas  ,  felon  l'expérience  de  M. 
Hauk.sbe€s  ,  | ,  ce  qui  cft  cependant 
trcs-confidcrable.  Il  y  a  d'autres  Pais , 
où  cette  diftcrence  fe  trouve  plus 
grande.  Le  froid  augmente  auRl  l'é- 
lafticité  de  l'air  en  augmentant  fa 
dcnfité ,  à  laquelle  la  force  élaftique 
eil  proportionelle.  Nous  traiterons  plus 
amplement  dans  le  Chapitre  fuivant , 
de  ces  qualités  de  l'air ,  le  chaud ,  le 
froid  ,  l'humidité  ,  6c  la  fécherefle 
[  fuivant  qu'elles  font  combinées  avec 
les  propriétés  de  la  gravité,  &  de 
l'élafticicé  ]  &:  de  leurs  eflfets  fur  le 
corps  humain. 

XVI.  La  grande  force  que  l'air  chaud, 
&:  élaftique  exerce  dans  les  cavités 
du  corps  humain  ,  s'aperçoit  de  ce  que 
la  plus  petite  mafle  de  ce  fluide  peut , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  réiiller  par 
fon  rclfort ,  à  tout  le  poids  de  l'At- 
mofphére.  Je  ne  déterminerai  poinc 
pofnivément  (i  les  bulles  d'air  peuvent 
ccre  engendrées  dans  les  vaifleaux.  Les 
fortes  probabilités  pour  l'affirmative , 
font  que  ces  bulles  peuvent  pénétrer 
dans  les  tuïaux  qui  portent  un  fluide 
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quelconque ,  même  dans  ceux  qui  ne 
conduifent  que  de  l'eau  ;  &  leurs  ef- 
fets font  très-connus,  li  eftcertaiiTauffi  , 
comme  la  fréquente  expérience  me  l'a 
appris  ,  qu'il  (ùrvient  des  douleurs 
dans  les  extrémités  ,  donc  le  malade 
fe  trouve  foulage  par  l'immenfe  quan- 
tité de  vents ,  qui  fortent  de  l'eftomac 
par  la  friélion  de  ces  parties  :  l'air  n'elt 
point  lié  aux  loix  de  la  circulation  j  il 
s'échape  par  tout ,  où  il  trouve  que'- 
que  ilfue.  La  force  d'une  bulle  d'air 
(uffit ,  par  ce  qu'on  a  dit ,  pour  pro- 
duire la  tendon  ,  &  la  douleur. 

XVII.  11  paroît  probable  aufîî  que 
les  fpafmes  ,  &  les  convuHicns  (ont 
produits  par  l'air  échauffé ,  ô^  élafti- 
que  ,  ou  les  vapeurs  renfermées.  \.z^ 
animaux  déviennent  convulfiis  fous  un 
Récipient  pompé  ;  mais  dés  qu'ils  ont 
vuidé  aflez  d'air  par  tous  les  émifîaircs 
de  leurs  corps ,  pour  mettre  celui  des 
vaiffeaux  en  équilibre  avec  celui  qui 
refte  dans  le  Récipient ,  ils  femblenc 
révenir  à  eux ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  une 
nouvelle  fuélion,  ils  rétombent  dans  le 
même  état ,  comme  je  l'ai  obfervé  au- 
paravant. La  defcenre  du  Baromètre 
jette  quelques  perfonnes  délicates  dans 
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des  lipothymies  ,  &  les  mec  dans  le 
cas  de  la  première  fudion  de  l'air  , 
hors  de  la  machine  du  vuide. 

XVIII.  Les  hommes  peuvent  vivre 
dans  \v^  air  de  dcnficés  tres-diiférentes  ; 
cette  différence  peut  être  de  ^  dans  le 
même  endroit ,  telle  étant  la  variation 
de  la  hauteur  du  Mercure:  mais  ce 
qui  eft  plus  furprenant  ,  ils  peuvent 
vivre  dans  des  airs  ,  où  cette  diverfité 
eft  double  ;  comme  dans  le  fond  des 
mines ,  où  le  Mercure  eft  à  3  z  pouces , 
&  (ùr  la  cime  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes ,  dont  fuppofant  la  hauteur  per- 
pendiculaire de  3  milles ,  le  Mercure 
doit  y  refter  fufpendu  ,  dans  le  Baro- 
mètre ,  un  peu  au-dcifus  de  1 6  pouces. 

XIX.  Quoique  les  hommes  puiftent 
fupporterun  poids  dont  la  différence, 
dans  la  commune  variation  de  la  gra- 
vité de  l'air  ,  dans  le  même  endroit , 
cft  de  5  (>co  livres  fur  un  corps  de  taille 
ordinaire  ,  &  de  18000  du  tond  des 
mines  au  ibmmer  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes :  cependant  cette  différence  de 
preffion  doit  produire  des  grandes  al- 
térations dans  la  tcnfion  des  fibres ,  cnJ 
i'expanhon  des  fluides  5  &:  s'il  n'y  avoir , 
fomme  je  l'ai  obfervé  ci  -  devant ,  une 
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communication  libre  entre  l'air  exté- 
rieur ,  &  celui  des  fucs  de  l'animal  ; 
ces  altérations  feroient  infuportables , 
&:  les  animaux  fe  trouvéroient ,  fur  la 
cime  des  Montagnes ,  dans  le  même 
cas  que  dans  la  machine  du  vuide , 
après  la  fudion  de  la  moitié  de  l'air  ; 
&  le  fang  boùillonneroit  ,  &:  fe  raré- 
fiéroit  felon  la  diminution  du  poids  de 
l'Atmofphére  ;  mais  tous  ces  accidens 
font  prévenus  par  la  prompte  expul- 
fion  de  l'air  hors  du  corps ,  &:  (on  ad- 
milîîon  au  dédans. 

XX.  11  paroît  probable  que  la  dimi- 
nution de  la  force  compreffi\'e  de  l'aii' 
externe  fur  les  fibres ,  doit  caufer  de  la 
taiblefîe  dans  le  mouvement  mufcu- 
iaire  ;  de-là  la  raifon  pourquoi  la  ref- 
piration  dévient  plus  courte  en  mon- 
tant des  hautes  Montagnes  ;  à  quoi 
contribue  ,  peut-être  ,  l'excès  du  poids 
<le  Tair  du  dédans  du  J'horax  :  mais 
alors  on  peut  objeéler  que  les  Monta- 
gnards ne  font  pas  mt^ins  forts  ,  &" 
moins  aétifs  que  les  habitans  des  en- 
■droits  bas  :  à  quoi  je  reponds  qu'il  y  a 
deux  caufes  qui  empêchent  cet  eflfet  -, 
la  première  ,  eft  la  froideur  de  l'air , 
|)lus  grande  fur  les  Montagnes ,  que 
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dans  les  fituations  bafies  ,  laquelle 
contrebalance  le  moindre  poids  de  l'At- 
nioiphére  ,  &  reiîèrre  plus  forremcnt 
les  fibres  :  la  diminution  des  denlités 
de  l'air  ne  repond  pas  exadement  au 
calcul  ,  à  caufe  de  cet  ç.':^cès  de  froid 
fur  les  grandes  hauteurs  :  l'autre  rai- 
Ion  paroît  venir  de  ce  que  ceux ,  qui 
vivent  dans  un  air  plus  rare ,  étant  ha- 
bitués à  exercer  une  plus  grande  force 
mufculaire  ,  font  ,  pour  ainfi  dire , 
dans  le  cas  des  oifeaux  ,  qui  exécutant 
leurs  mouvémens  dans  un  milieu  rare  , 
font  obligés  d'employer  plus  de  cette 
force  dont  Tufage  ,  quoique  naturel , 
doit,  fortifier  les  fibres  de  ces  animaux. 
Un  oifeau  domeftique  ne  fauroic  fi  bien 
voler  qu'un  fauvage. 

XXL  Quoique  la  predion  de  l'air 
fur  le  poumon  (bit  beaucoup  moindre 
qu'elle  n'a  été  fupputée  par  quelques^ 
uns ,  elle  eft  cependant  affés  confidé- 
rable  ;  &:  l'altération  de  ■—  de  la  force 
de  ce  fluide  ,  doit  produire  quelquç 
difference  dans  la  divifion  du  lang  , 
lors  de  fon  paflage  à  travers  cet  or- 
gane principal  de  la  fangnification.  Les 
variations  de  Tair  dans  fa  gravité  ,  &: 
£qii  ciiifticité  ,  doivent  occaiionner  des 
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mouvemens  ofcillacoires  proportio- 
ncls ,  dans  les  folides ,  &:  les  fluides  ; 
&  loiTqiie  ces  variations  font  extremes, 
&  fréquences  ,  les  agitations  qui  en 
rcfukent  au  corps  humain  ,  doivent  y 
caufer  àz^  altérations  confidérables  ; 
dont  il  eft  aifc  de  rendre  raifon  fans  ré- 
courir à  des  qualités  occultes  de  l'air, 
lly  a,  fi  je  m'en  fouviens  bien,  une 
efpéce  de  torture  ,  employée  par  /'/«- 
qtiifiîion  ,  qui  ,  en  emmaillotant  ,  ou 
liant  fortement  le  corps ,  &:  le  déliant, 
immédiatement,  caufe  une  douleur  des 
plus  vi ves,avec  des  fymptomes  fébriles. 
L'air  n'incommode  pas  beaucoup  les 
fibres  par  fon  doux  ccntad  ;  mais  le 
reiTerrémcnt ,  &  le  relâchement  confi- 
dérables qu'il  y  produit  alternative- 
ment, peuvent  opérer  des  changémens 
relatifs  à  la  torture  mentionnée  5  chan- 
gémens qui  peuvent  être  occalionés 
non  -  feulement  par  les  variations  de  la 
gravité,  &;  de  l'élafticité,  mais  auflî 
par  le  chaud  ,  le  froid  ,  l'humidité  ,  &: 
la  féchéreife  ;  qualités  dont  je  dirai 
quelque  chofe  dans  le  Chapitre  fui- 
van  t. 
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CHAPITRE     III. 
Des  Qjidités  de  VAir» 

I.  T'Appelle  la  fluidité ,  la  gravité , 
J  l'élafticité  ,  &c.  propriétés  de- 
l'air ,  comme  rendantes  conftamment 
dans  toute  fa  maflc  ,  &  chacune  de 
jfes  parties  ;  donnant  le  nom  de  Quali- 
tés à  la  chaleur ,  la  froideur ,  la  fé- 
chércfle  ,  &  l'humidité  ;  parce  que , 
prifes  dans  le  fens  vulgaire  ,  elles  font 
variables ,  &  point  contlamment  inhé- 
rentes au  tout ,  ni  aux  parties. 

II.  L'air  doit  néceflairement  pro- 
duire par  les  variations  de  ces  qualités , 
divers  changémens  dans  le  corps  hu- 
main. Concevons  un  fluide,  toujours 
chaud ,  comme  le  Hing  humain  ,  ren- 
fermé dans  un  fyfteme  de  tuyaux 
minces  &  flexibles ,  où  l'air  extérieur 
a  accès  par  une  infinité  de  paffages. 
Concevons  de  plus  ces  tuyaux  ^  avec 
les  fluides  contenus,  Jettant  continuel- 
lement des  vapeurs  chaudes  par  un 
nombre  infini  d'ouvertures  ;  changeant 
de  iituation  tantôt  au-dédans ,  tantôt 
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au-dehors  ,  &  expofés  à  l'air  froid  , 
chaud ,  fee ,  humide  ,  Si  à  tous  les 
changcmens ,  qui  arrivent  à  cet  élé- 
ment ;  les  altérations  qui  doivent  fur- 
vénir  ,  dans  ces  circonftances  ,  à  ce 
fyfteme ,  ou  machine ,  ne  font  pas  la 
vingtième  pariie  de  celles  qui  arrivent 
au  corps  humain  \  lequel ,  ourre  l'in- 
fluence de  l'air  circonvoilin  ,  ic  trouve 
afFedé  de  fenlaticns  douloureufès ,  ou 
agréables  ,  dont  la  privation  ,  ou  la 
jouiirance  ne  font  pas  toujours  en  fon 
pouvoir. 

III.  Le  froid  ,  &  le  chaud  font  des 
qualités  relatives  à  nos  fens;  &  le  froid 
n'eft  ,  peut-être  ,  que  la  privation  , 
ou  un  degré  moindre  de  chaleur ,  ou 
de  mouvement.  L'efprit  de  vin ,  étant 
fufcep cible  ,  dans  le  Thermomètre  , 
des  moindres  changémens  du  froid  &: 
du  chaud ,  eft  très- propre  pour  indi- 
quer leurs  altérations  ,  quoique  les 
dégrés  marqués  fur  le  Tube ,  n'en  (bienc 
pas  l'éxacle  méfure  ;  mais  fans  entrer 
dans  les  imperfedions  de  cet  inftrii- 
ment ,  j'avertirai  feulement  le  Ledeur  , 
que  dans  mes  obfervations  des  dégrés 
de  la  chaleur  de  l'air,  je  renvoyé  à 
celles ,  qui  ont  été  faites  avec  le  Thef- 
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mometre  de  Farenheit ,  &  celui  de  M. 
Haies ,  accommodes  aux  obfervations 
fur  cette  matière.  Par  le  premier  ,  l'eau 
commence  à  fe  geler  ,  dans  l'air ,  à  3  2 
dégrés ,  ce  qu'on  connoît  par  la  gelée 
blanche  ;  ce  rroid  augmentant  fera  baif- 
fer  l'efprit  de  vin  à  5  degrés  :  on  l'a  vu 
defcendre  jufqu'à  O  par  un  froid  ,  où  à 
peine  aucun  animal  pourroit  vivre  j  il 
peut  baifTer  par  le  froid  artificiel  ordi- 
naire de  4  dégrés  au  deflbus  de  O  ,  &; 
de  40  par  une  expérience  extraordi- 
naire. L'air  eft  tempéré  à  4^  dégrés  , 
&:  Tefprit  de  vin  eft  rarement  porté  à 
5)0  par  la  chaleur  naturelle  \  fi  par  la 
chaleur  artificielie,on  i'cléve  de  1  zi  dé- 
grés de  plus,  c'eft-à~dire,  à  ii2, 
c'eft  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ;  de 
nvaniére  que  2  5  z  eft  ,  par  ce  Thermo- 
mètre ,  la  diftance  entre  le  plus  grand 
froid  artificiel,  &  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante;  &  207  ,  celle  d'entre  cette 
dernière ,  &:  le  plus  grand  froid  natu- 
rel ,  commun  dans  ce  climat ,  (  l'An- 
gleterre }.  La  chaleur  naturelle  d'un 
Adulte  eft  de  <?  2  degrés ,  &  celle  des 
Enfans  de  94  ;  aucun  animal  ne  fau- 
roit  vivre  long-tems  dans  un  air  de  90 
dégrés  de  chaleur  ,  ou  approchantQ 
celle  du  corps  humain, 
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IV.  Le  Thermomètre  de  M.  Haies 
efl:  principalement  inventé  pour  les  ex- 
périences de  la  végétation.  Il  com- 
mence (on  0  au  premier  degré  de  froid  , 
ou  point  de  la  congélation  ;  &:  Ton 
dernier  degré  de  chaud  eft  celui ,  où  la 
cire  fondue ,  nageante  fur  l'eau  chaude, 
commence  à  fe  coasiuler.  Il  divife  l'ef- 
pace  d'entre  ces  deux  extremes ,  en  1 00 
dégrés ,  {ùppofant  que  la  chaleur,  qui 
rétient  juftement  la  cire  fluide  ,  eft 
trop  forte  pour  la  végétation.  Lorfque 
l'air  eft  dans  l'état  de  congélation  ,  la 
chaleur  humaine  peut  raréfier  lefpric 
de  vin  ,  de  ^. 

V.  Par  le  Thermomètre  de  M.  Hdes , 
la  chaleur  du  fang  animal ,  eft  à  celle  de 
leau  boiiillante  ,  comme  14  rr  j  ^  ?  5  > 
&  celle  de  la  peau  comprend  54  dégrés 
des  1 00 ,  où  la  cire  commence  à  (è  coa- 
guler; chaleur  qui  eft  un  peu  plus  que 
celle  de  l'eau  ,  où  l'on  peut  louffrir  la 
main.  Il  n'y  a  point  de  végétal ,  qui 
puifle  fupporter  cette  chaleur  ;  du 
moins  dans  ce  climat,  car  il  me  fou- 
vient  que  M.  Boyh  rapporte  que  ,  dans 
quelque  Pays ,  les  végétaux  lurvivent 
à  la  chaleur  qui  fond  la  cire ,  quoiqu'in- 
fuporcable  au  corps  humain.  La  chaleur 
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du  lait ,  forçant  de  la  vache ,  cft ,  par  le 
même  Thermomètre  de  5  5  dégrés  ^ 
celle  de  l'urine  de  58  \  celle  d'un  jour 
extrêmement  chaud ,  de  8  8  j  la  chaleur 
ordinaire  du  folcil  ,  à  midi,  de  50 
au  mois  de  Juillet  5  celle  de  l'air ,  à 
l'ombre ,  de  385  celle  de  Mai ,  &  de 
Juin  de  17  ,  à  30  ;  chaleur  la  plus  con- 
venable à  la  végétation  ,  &  peut-être  , 
la  plus  propre  au  corps  humain.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  furprcnant ,  eft  la  cha- 
leur de  88  dégrés ,  qui  excédant  celle 
de  54  ,  naturelle  aux  animaux  ,  les 
hommes  n'auroient  pu  la  fupportcr 
long-tems.  M.  HaUs  m'a  dit  qu'il  fie 
extrêmement  chaud ,  pendant  quelque 
tems ,  &  que  fon  Thermomètre  étoit 
expofé  au  foleil. 

VI.  La  rareté  de  l'air  le  rend  plus 
jdilceprible  des  changémens  du  chaud  » 
&  du  froid ,  qu'aucun  autre  fluide.  La 
plus  petite  augmentation  de  chaleur  le 
raréfie  ,  &  fa  moindre  diminution  le 
condenfe  immédiatement  dans  toutes 
fes  parties  :  la  chaleur  de  l'eau  boiiil  • 
lante  le  dilate  »  comme  on  l'a  déjà  dit  > 
de  \.  Les  dégrés  de  Texpanfion  de  ce 
fluide  ne  peuvent  point  fe  déterminer  ; 
car  le  plus  fort  degré  de  chaleur  ne  fau- 
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mit  le  chalfer  entièrement  des  corps  r 
fa  condenfation ,  &:  fa  dilatation  conti- 
nuelles, occafionnées  parles  différens 
dégrés  de  chaleur  ,  le  confervent  dans 
un  mouvement  conftanr,  La  diverfitc 
du  chaud ,  caufant  une  expanfion  pro- 
portionelle  dans  les  liqueurs ,  produit 
une  altération  fenfibledans  leur  poids 
fpécifique  ;  celle  de  rcfprit  de  vin  recti- 
fié fait ,  aux  environs  du  Pok  ,  une  dif- 
férence de  I ,  dans  fon  volume  ,  &  par 
conféquent  dans  fon  prix  ,  acheté  par 
méfure   (  4  )  :  Le  Mercure  peut  être 
condenfé  par  le  froid  jufqu'à  dévenir 
audi  péfant  que  for  :  l'air  contenu  dans 
les  fluides  des  animaux  fe  raréfie  par  la 
chaleur  ;  car  les  boules   concaves  de 
verre  montent ,  &  defcendent ,  dans 
toutes  les  liqueurs ,  fuivant  les  altéra- 
tions du  chaud  (  ^  ) ,  de  même  que  par 
celles  de  la  gravité  de  fair. 

Vil.  Un  certain  degré  de  chaleur  , 
pas  affés  fort  pour  deifécher ,  ou  dé- 
truire les  folides ,  allonge  ,  &  relâche 


(a)  Bocrhaave. 

(h)  Voy.  les  Expériences  cîc  Phifiquc  de  M» 
rolinierc ,  p.  17  e.  &  177.  Tom.  i. 
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les  fibres;  de -là  l'abarremsnt ,  &  la 
faibîeflTe  qu'on  fènt  dins  les  jours 
chauds  :  l'effet  de  ce  relâchement  des 
fibres ,  (k  l'expanfion  des  fluides  par  la 
chaleur ,  font  evidens  à  la  vue  ,  &:  au 
toucher  ;  car  les  parties  extérieures  du 
corps  font  plus  gonflées  en  tems  chaud, 
qu'en  tenii,  froid.  11  y  a  plulieurs  ex- 
périences,  inutiles  à  rapporter  ici ,  qui 
démontrent  la  même  chofe. 

VI II.  L'air  extrêmement  chaud  peut 
réduire  les  fubftances  animales  à  un 
état  de  putréfaélion  ;  cet  air  eil  parti- 
culièrement nuifible  au  poumon.  Le 
fang  ,  plus  froid  dans  les  veines  que 
dans  les  artères ,  de  rétour  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur ,  eft  encore  rendu 
plus  froid  par  un  nouveau  mélange  de 
chyle  ,  lequel  eft  plus  froid  que  le 
fàng  ;  mais  porté  dans  le  poumon  ,  il 
y  eft  réchauffé  (  a  )  jufqu'à   dévenir 

{a)  Pujfqiie  M.  Arbuthnot  avance  ici  que  le 
fang  eft  réi  haufé  dans  le  poumon  ,  &  qu'un  peu 
plus  bas  il  veut  qu'il  y  (oit  rafraîchi  par  l'air 
frais  ;  il  faut  qu'il  entende  ,  pour  ne  pas  le  con- 
tredire, que  ce  rafraîchillement  fc  parte  unique- 
ment dans  les  veines  pulmonaires ,  après  que 
cette  licjueui'.  a  été  l'échauiëe ,  par  fon  agitation  > 
dans  les  ariiéres  du  poumon. 
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écumeux.  Les  furfaces  des  veficules 
pulmonaires  font  expofées  à  l'air  ex- 
térieur, par  le  libre  accès  que  ce  fluide 
y  trouve.  La  refrigeration  du  fang  (a) 
par  l'air  frais ,  eft  un  ,  quoique  pas  le 
principal  des  uf^i ges  de  l'air ,  dans  la 


(a)  Cette  réfrigération,  ou  rafraîchi/Tcmenc 
du  fang  ,  dans  le  poumon ,  {implement  infinué 
par  M.  Arbuthnot ,  a  été  clairement  prouvée  , 
par  rilluftre  M.  Helvetius  dans  un  mémoire ,  im- 
primé en  171 8,  parmi  ceux  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ;  &  dans  Tes  EclatrciJJhnens  concer- 
nant la  '/naniére  dont  F  air  agit  fur  le  fang  ^  dans  le 
fcû/non.  Ce  Savant  y  démontre  par  un  nombre 
d'expériences  ,  &  de  raifons  fblides ,  que  le  fang , 
c|ui  coule  dans  les  veines  pulmonaires ,  y  efl:  con- 
dcnfé  par  l'aclion  de  l'air:  or  cette  condenfation 
n'arrive  que  parce  que  l'air  y  eft  plus  froid  ,  o\\ 
moins  chaud  que  le  fang  ;  l'air  doit  donc  rafraî- 
chir le  fang,  ou  en  diminuer  la  rarefaâ:ion  ;  cç 
qui  fe  pafTe  principalement  dans  les  veines  pul- 
monaires ,  où  cette  liqueur  change  de  couleur ,  5c 
dévient  plus  vive ,  &  plus  brillante  ;  change- 
ment que  M.  Helvetius  explique  clairement,  par 
la  feule  condenfation-,  parce  que  ,  dit  ce  Savant, 
les  parties  du  fang  étant  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  par  cette  adlion  ,  elles  peuvent  réhéchir 
une  plus  grande  quantité  de  rayons  de  lumière  , 
que  lorfqu'elles  laifTent  entr'elhs  de  plis  orands 
intervalles.  Le  Lecteur  pouTa  voir  dans  les  deux 
ouvrages  ci:és,  le  détail  des  raifons^  &  des  ex-» 
|)ériences  de  M.  Helvetius. 


ëi       ^ff^^  ^^-^  ^]f^^^  ^'^  l'Air 
refpiration  :  mais  lorfqiie  Tair   exté- 
rieur eft  de  plnlieurs  degrés  plus  chaud 
que  la  fubftance  du  poumon  ,  il  faut 
néceflairement  qu'il  détruife,  &  cor- 
rompe  les   folides  ,    &  les  fluides  , 
comme   l'expérience  le  vérifie  ;  car 
dans  une  Rafinérie  de  fucre  ,   où  la 
chaleur  de  l'air  étoic  de  14^  dégrés  , 
ou  54  au  de-là  de  celle  du  corps  hu- 
main, un  moineau  mourut  dans  deux 
minutes,  &  un  chien  dans  vingt-huit  : 
mais  ce  qu'il  y   eut  de  plus  remar- 
quable ,    le   chien    jetta    une   falive 
rouge ,  puante ,  ^  corrompue.  Nous 
devons  cette   expérience  Itimtneufe  au 
(avant  Boerbaave  ;  d'où  l'on  peut  tirer 
plufieurs   conféquences  importantes  : 
car  pourquoi  cette  falive  corrompue 
ne  pourroit  -  elle  pas  être  contagieufe  ? 
Se  par  conféquent  les  maladies  pefti- 
Icntielles  erre  occafionées  par  des  cha- 
leurs exceflîves  ?  Perfonne  ne  peut  vi- 
vre long  -  tems  dans  un  air  plus  chaud 
que  fon  propre  corps. 

IX.  Il  y  a  quelques  expériences  , 
qui  femblent  indiquer  que  l'air  échauf- 
fé à  un  certain  degré,  au-delà  de  la 
chaleur  de  l'eau  boiiillante,  refroidi 
enfuite ,  n'eft  plus  propre  à  être  refpiré , 


fur  le  corps  humain.  (^5 

quoique  retenant  toutes  les  communes 
propriétés  de  la  gravité  ,  ôc  de  1  ela(^ 
ticité  :  mais  je  fuis  porté  à  croire ,  avec 
l'ingénieux  M.  Haies ,  que  dans  ces  ex- 
périences ,  l'air  étoit  infeété  des  va- 
peurs empoifbnnées  des  corps ,  où  on 
l'avoit  fait  pafler  pour  l'échauffer  ;  car 
celui  ,  qui  avoit  traverfé  un  tuiau 
échauffé  de  verre  (4),  ne  tuoit  point 
les  animaux,  comme  celui  qui  avoic 
pafle  par  le  charbon  de  bois  :  mais 
quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  l'air , 
échauffé  par  les  vapeurs  fulphureufes 
Ats  chandelles ,  ou  azs  animaux  ,  perd 
quelque  chofè  de  Ton  reffort ,  6l  n'cft; 
plus  propre  pour  les  fondions  ani- 
males ;  tel  eft  celui ,  où  les  gens  dé 
condition  paffent  une  bonne  partie  de 
leur  tems  :  mais  nous  parlerons  encore 
de  ceci  dans  la  fuite. 

X.  Un  autre  grand  effet  de  la  cha- 
leur de  l'air  fur  le  corps  humain ,  eft 
que  la  quantité  de  la  tranfpiration  fen- 
«ble  &  infenfible,  eft  réglée  par  fes 


(a)  Voyez  dans  lesTranfadl.  Philofoph.  d'An- 
«rîeterre  ,  an.  17  lo  ,  les  Expériences  de  M. 
Hauksbée  fur  les  effets  de  l'air  ,  qui  traverfe  ks 
înçcaux  rougis  ,  &c. 


^4  ^^«  ^^-f  ^Jf^is  de  r  Air 
degrés.  11  paroîc  par  les  Journanx  q'.i'on 
a  ténus ,  que  la  tranfpirarion  cgalle  à 
peine,  en  Angleterre,  toutes  les  au- 
tres évacuations ,  &  que  celle  de  l'Été 
eft  près  du  double  de  celle  de  l'Hiver; 
au  lieu  que  dans  l'air  de  Padoue\  elle  eft 
toute  l'année ,  aux  autres  évacuations , 
comme  5  à  ^ ,  &:  peut-être  dans  les 
Pais  plus  chauds ,  la  proportion  eft 
encore  plus  grande.  Ceci  doit  occa- 
fionner  beaucoup  de  variété  dans  les 
conftitutions ,  &  les  maladies ,  felon 
les  différens  climats.  La  diffipation  de 
la  partie  féreufe  par  la  Tueur ,  ou  l'in^ 
feniible  tranfpiration  ,  beaucoup  plus 
grande  dans  les  Pais  chauds  ,  doit  y 
rendre  le  fàng  plus  crafle  ,  Ôc  plus 
adujie.  Un  Médecin ,  qui  a  pratiqué 
dans  ces  Contrées ,  m'a  afliiré  que  la 
chofe  étoit  fi  vraie ,  que  le  Fang  pa- 
roît  ordinairement  noir ,  &  épais  au 
fortir  de  la  veine.  J'ai  été  fouvent  fur- 
pris  que  la  grande  quantité  d  épiceries , 
dont  les  habitans  des  Pais  chauds  font 
ufage  ,  ne  les  incommode  point  :  mais 
de  l'autre  côté  ,  je  confidére  que  la 
Nature ,  toujours  fage ,  ne  les  auroit 
point  données  à  ces  Pais ,  fi  elles  ne 
leur  avoient  été  utiles ,  6c  néceifairesi 

peut- 


fur  le  corps  humaïn,         C^  , 
peut-être  pour  atténuer  le  fang  ,  privé-- 
de  fa  fluidité  par  la  grande  tranfpira- 
tion;  &:  fuppléer  à  (es  parties  vola- 
tiles &  huileufes ,  enlevées   par  cette 
évacuation. 

XI.  Je  voudrois  auffî  faire  obferver 
que  la  véritable  quantité  du   fluide  , 
diflipépar  la  tranfpiration,  ne  fauroit^ 
fè  connoître  par  le  fiatique  ;  car  comme 
il  eft  clair  que  l'air  extérieur  entre  par 
les  pores  du  corps ,  &:  eft  quelquerois 
imbibé,  ou  abforbé  par  l'animal,  la' 
quantité  de  la  tranfpiration  n'eft  que, 
la  différence  de  l'excès  de  celle  qui 
furpafle  la  quantité  de  l'air  abforbé. 
Nous  parlerons  encore  de  ceci  dans> 
la  fuite  de  ce  Chapitre. 

XII.  Les  vents  ne  rafraîchiflent  point 
l'air  par  leur  mouvement  ;  mais  en  ap- 
portant avec  eux  celui  des  Régions 
plus  froides.  Le  Thermom.étre  ne  va-^ 
rie  point  par  les  vents  ,  ni  par  le 
fbuffle  le  plus  fort ,  s'il  n'eft  tranfmis 
à  travers  la  glace ,  ou  quelque  corps 
plus  froid  que  l'air ,  &:  alors  le  Mer- 
cure baiffe.  Le  mouvement  rapide  des 
grandes  tempêtes  ,  agite  ,  &:  échauffe 
l'air  plutôt  qu'il  ne  le  refroidit  ;  mais 
les  vents. rafraîchiflent  le  corps  des.api- 


^6      Ej/ai  des  effets  de  tAîr 
maux  en  chaflant  les  vapeurs  chaudes  ;. 
qui  les  environnent.  Suppofés  que  la 
chaleur  du  corps  d'un  animal  loit  de. 
5)o  dégrés ,  &  celle  de  l'air  de  48  , 
ce  corps  fe  trouvera ,  par  la  diffîpation 
des  exhalaifons  chaudes  environnantes, 
entouré  d'une  Acmofphére  de  48  ,  &: 
environ  la  nioitié  de  fa  chaleur  naturelle 
fera  détruite  dans  une  féconde  :  de  -  là 
le  repos  dans  un  air  froid ,  après  l'exer- 
cice, peut  occafionner  de  grandes  ma- 
ladies ,  particulièrement  celles  qui  at- 
taquent le  poumon  y.  comme  les  in- 
flammations, l'afthme,  les  catharres  :" 
fi  nôtre  Atmofphére  changeoit,  chaque 
féconde,  de  la  manière  qu'on  vient  de 
le  dire  ,  ce  changement  produiroit  le 
même  effet  c^u'un  nouvel  habit ,  mis 
àuffi  fouvent. 

XIII.  De  l'autre  côté ,  comme  noi 
corps  peuvent  être  rafraîchis  par  l'air. 
plus  froid  que  leur  propre  température-^ 
plutôt  ,  peut  -  être  ,  que  par  aucun 
autre  moyen-,  la  fcience  de  tempérer, 
avec  fureté,  la  chaleur  fébrile  par  l'air 
extérieur,  eft  d'une  grande  importance , 
comme  l'expérience  le  fait  voir ,  dans 
les  maladies  inflammatoires ,  telle  que 
la  pétite-vérolc.  Aucune  liqueur ,  prifet 


fur  h  corps  hurnaïn.  éj 
intérieurement  ne  fauroit  rafraîchir 
nôtre  fang  auflî-tot  que  l'air  frais.  11 
redonne  aufîî ,  dans  peu  de  tems,  à 
Veau  bouillante  ,  fa  propre  tempéra  - 
ture.  Deux  liqueurs  d'égalle  denlité  , 
&  de  ehaleurs  inégalles  /  mêlées  à 
parties  égalles ,  réduifent  immédiate^ 
ment  la  chaleur  du  tout  à  la  moitié  t 
par  exemple  y  de  Teau  bouillante  ^ 
chaude  comme  211,  verfée  fur  una 
pareille  quantité  ,  froide  comme  2,%-;, 
r^nd  la,,  chaleur  du::-tout/  comme 
^-t— — — -•  "Une liqueur  de  denfitér 
nioindre ,  tel  que  Tair  j  eft  plus  long- 
tems  à  produire,  cet  effet.  Ce  fluide- 
rafraichic  le  fàng  par  fon  comad:  ^  ot*- 
fbn  entrée  dans  les  pores  de  la  peau  ^ 
©a  dans  le  poumon.  Une  infinité  d'ae- 
cidens  procèdent  de  ce  qu'on  tient  l'aiir 
de  la  chambre  d'unfiévreux  tropchaudj. 
car  on  l'expofe  par-là  aux.  mauvais,  ef- 
fets des  vapeurs  animales^  qui  déf- 
truifent  rélafticité  de  ce  fluide  ;  &ora 
le  prive  de  l'avantage  de  la  réfrigé- 
ration par  Tair  frais  5  dont  on  fait;  „ 
pa»  expérience  ,  que  les  malades  re- 
cherchent avidement  la  joui  fiance,  dans; 
les  fièvres  ,  même  en  fortant  du  lit^ 
Le  renouvellement   ai.   le   rafraîchiC-'- 


<3  8  Ejjai  des  effets  de  l'Atr 
femenc  de  l'air  de  la  chambre  d'un  ma- 
lade ,  en  donnant  à  ce  fluide  une  libre 
entrée  ,  en  ouvrant  les  portes ,  les  ri- 
daux  du  lit,  &,  dans  quelques  cas, 
les  fenêtres  ,  ou  le  faifant  entrer  par 
^Q^-  tuyaux  ,  rénouvellant  ( a  )  ainft 
l'Atmofphére  du  patient  fans  altérer  la 
quantité  convenable  de  la  tranfpira- 
tion;  en  un  mot  le  jufte  ménagement 
de  l'air  en  i  général ,  fait ,  felon  moi  , 
une  des  principales  branches  du  ré- 
gime, dans  .les  makdies  inflamma- 
toires. Lés  foins  trop  fcrupuleux  des 
Gardes  ignorantes  à  cet  égard ,  aug- 
mentent, allongent  ,&  rendent  fou- 
vent  la  maladie  fatalle  :  cette  erreui? 
eft  encore  plus  dangéreufe  dans  les. 
corps  robuftes ,  6c  d'un  tiffû  ferré  , 
que  dans  ceux  dont  il  eft  lâche  ;  les 
corps  rétenant  la  chaleur  à  pioportiort 
de  leur  denEté. 

{a)  M.  Dcfaguliers  a  donné  dans  les  Tranfaft»^ 
Philofoph.  an.  1735'.  N'^  437.  la  defcriprion' 
H'une  machine  pour  changer  ,  en  peu  de  rems, 
l'air  de  la  chambre  d'un  malade  ,  en  faifant  for- 
tir  de  ce  lieu  le  mauvais  air ,  ou  cny  introduifanc 
de  l'air  nouveau ,  ou  bien  en  faifant  l'un  &  l'autre 
fucceflTivémcnt  ^  fans  ouvrir  pour  cela  les  portes, 
ou  les  fénccres. 


fur  le  corps  humain,  6 g 
XlV.  On  peut  déduire  les  effets  de 
l'air  froid  de  ce  qu'on  a  die  de  ceux 
de  l'air  chaud  ;  car  le  froid  n'étant  que 
la  privation  de  la  chaleur,  produit  une 
diminution  proportionelle  dans  les  ef- 
fets de  cette  dernière.  L'air  froid  eft 
la  caufe  immédiate  de  la  congélation  -, 
elle  commence  par  celle  des  parties 
aqueufes ,  qui  font  dans  l'Atmofphére  , 
&c  ne  s'étend  pas  toujours  jufqu'à  l'eau 
de  la  furface  de  la  terre  ,  comme  il 
arriye  dans  la  grêle  d'Eté,  &  les  on- 
dées ,  mêlées  de  glaçons ,  telle  que 
celle  ,  qui  tomba  dans  Somerfetshire  , 
&  Oxfordshire  (3.)  ,  en  i6ji  ,  fi  perni- 
cieufe  -aux  végétaux  (b)  y  quoique  la 
furface  de  la  terre  ne  fût  point  gelée. 
La  congélation  commence  ,  au  Ther- 
momètre de  Farenheit  ,352  dégrés  ; 
laquelle  augmentant  abbaiflé  l'efprit 
de  vin  jufqu'à'O.,  degré  à  peine  fup- 
portablc  à  aucun  animal  :1a  congéla- 
tion artificielle  (  c  )  le  fera  defcendre 


(a)   Deux  Piovinces ,   ou  Comtés  d'Anglet- 

tcrrC  "  ■    '       '     "— *■  -  •  *•'    *-T' 

"■  (b)  Abrégé  <îèî  Tranfaâ:.  '  Phitofopîi.  ;  ;   ;  :  >  ;:  i-- 

-  {c)   La  congélation  artificielle  pour  faire  àeC- 

cenJre  le  Thcrmotnétre.conlifte  à  mettre  la  boule 


JO  R(fai  des  effets  de  l'Air 
au-deflTous  de  ce  point.  Quoique  les- 
végétaux  fupportent  de  pius  grandS' 
froids  que  les  animaux,  cependant 
celui  de  certains  Hivers ,  comme  en 
l'année  1684,  &:  dans  quelques  Pays 
en  1709  ,  y  produit  une  grande  de{^ 
trudlion  \  parccque ,  dans  ce  cas ,  les 
hommes  peuvent  fe  procurer  des  dé-^ 
fenfès  contre  les  injures  de  l'air. 

XV.  Le  froid  condenfe  l'air  propor* 
tionellement  à  fes  dégrés,  llcontrade 
les  fibres  animales ,  &  les  fluides,  aufli 
loin  qu'il  les  pénétre  :  les  dimenfîons. 
des  animaux  ,  réellement  moindres? 
dans  le  froid  ,  démontrent  ce  fair^ 
Li?  froid  reflTerre  les  fibres  non-feule-* 
ment  par  fa  qualité  condenfante,  mais 
encore  en  congelant  Thumidité  de  l'aire 
L'extrême  f-^oid  agit  fur  le  corps,  em 
maniéce  d'aiguillon.,  produifant  d-a^ 
bord  ïiiï  pictotcJment, '&  enfuite  unfr 
chaleur  brûUnte ,  ou  un  léger  degré 
d'inflammation  dans  les  'parties ,  qui' 
y  font  expofées.  Il  produit  par  fon  ir- 
ritation,"  par  fè  refïerrcmèht  des  fîbres7r 

de  cet  inlbrumdiit  xlaus  un  mélange  de  gtaxre: 
broyie  ,'  &  de  falpécreibien  rafîné  -,  dans»un.mé- 
langejdclaimême  glace/  ôc.de.lel  marin  ,,&c.,  j . 


fur  le  corps  humain.  /%7i 
&  la  condenfation  des  fluides ,  lafôrcCs^ 
&■  l'adivité  ,  très-fenfibles  à  certaines 
perfonncs ,  dans  un  tems  clair  de  gê- 
îce. 

Si  les  effets  de  l'air  froid  font  (1  con- 
fidérables  fur  la  furface  du  corps  hu- 
main ,  combien  plus  le  font-ils  fur  le 
poumon  ,  où  le  fang  eft  beaucoup 
plus  chaud ,  &:  les  membranes  trés-^' 
minces  de  ce  vifcere ,  en  contaâ:  immé-» 
diat  avec  l'air  extérieur  ;  contaâ; ,  qui 
féroit  infùportable  ,  n'étoit  que  l'air 
ehaud  n'eft  pas  entièrement  chafïé  dans 
l'expiration  :  effedivément  les  effets^ 
de  l'air  froid  font  très-connus  dans  la, 
production  des  inflammations  du  poû--; 
mon  ,  particuHérément  dans  quel- 
qu'unes  de  nos  plantations  des  Indes 
occidentales ,  lorfque  les  vents  du  Nord' 
O'ùeft  y  foufflent.  Le  froid  conderifer 
tous  les  fluides,  excepté  l'eau,  qu'il 
raréfie  jufqu'à  ^  de  fon  volume  ^  car 
la  glace  fumage  à  Teau  de  cette  quan- 
tité :  comme  la  gelée  fépare  l'air  de 
Teau  en  le  ramaflant  en  bulles ,  on  peut 
foupçonner  que  la  moindre  gravité 
fpécifique  de  la  glace  n'eft  point  due 
aux  mafles  invifibles  d'air ,  qu'elle  ren- 
fexme ,  mais  aux  vuides  q^ie  ce  fluide^ 


72  Ejjai  des  effets  de  l'Air 
forme  dans  l'eau  ,  lorfqu'il  en  eft  chalTé 
par  la  congélation  -,  d'où  occupant 
plus  d'efpace  réduite  en  glace  ,  elle 
doit  être  fpccifiquemenc  plus  légère. 
Ceci  pourra,  peut-être  réfoudre  les 
difficultés  de  M.  Boyle  fur  cette  ma- 
tière. La  gelée  contradtant  toutes  les 
liqueurs ,  (oit  oléagineufes  ,  ou  fpiri- 
tueufes ,  excepté  l'eau  ,  les  rend  fpé- 
cifiquément  plus  pcfances  ;  elle  con- 
denîe  l'air  àz  ~. 

XVI.  Le  froid  réflerrant  les  fibres 
de  la  peau  ,  &  réfroidiflant  trop  le 
fang  dans  les  vailfeaux ,  qui  y  font  ex- 
pofés ,  rétient  <}uelqti'unes  des  parties 
groflîéres  de  la  tranfpiration ,  &  quan- 
tité de  Tels,  qui  s'évaporéroient  :  l'air 
froid  produit  auffi  le  fcorbut  avec  les 
plus  terribles  fymptomes ,  par  l'irrita- 
tion, &:  l'inflammation  qu'il  caufe  dans 
les  parties.  Le  fcorbut  eft  la  maladie 
des  Pais  froids  :  on  en  peut  voir  les 
fatales  extrémités  dans  les  Journaux 
de  ceux  ,  qui  ont  pafle  fHiver ,  dans 
la  GroenUnde  (  a  )   &  autres  Régions 


(a)  Il'cft  dit  dans  les  voyages  de  Frederic  Mar- 
tens »  &;  du  Capitaine  Wood  tome  i .  pag.  3 1  que 

froideso 


fur  le  corps  humain.  73 
froides.  Le  froid ,  qui  y  gèle  les  liqueurs 
fpiricueufès  ,  a  eu  prefque  le  niémc 
effet  fur  le  fang  de  ces  perlbnnes  , 
ayant  produit  chés  elles ,  la  mortifica- 
tion des  membres  ,  &  des  gencives , 
avec  la  nécefïîtc  d'emporter  ce  qui  étoit 
corrompu  ;  une  impuiflance  totalle 
dans  la  mallication  ,  Timmobiliré ,  Azs 
douleurs  infuportables  dans  différentes 
parties  du  corps  ,  des  taches  livides , 
&  des  puûuies  fur  la  peau  ;  ck  par  le 
rallentiffement  du  mouvement  du  fmg, 
&:  la  fupprelîîon  de  la  tranfpiration  , 
àc^  vertiges  ,  l'aflbupiffement  ,  des 
douleurs  dans  les  boyaux  ,   le  cours 

Jes  Angloîs  ayant  pafTé  l'hiver  en  Groënlande , 
dans  la  nouvelle  Zemble ,  eurent  le  corps  ulcéré , 
&  rempli  de  veffies ,  que  leurs  montres  s'arrêtèrent, 
que  les  liqueurs  les  plus  fortes  fe  gelèrent ,  &  que 
tout  fe  glaçoit ,  même  au  coin  du  feu. 

Le  Capitaine  Mnnk  rapporte  auflî  que  navi- 
geant  dans  le  détroit  de  Send  fur  la  Côte  de 
Grocnlande ,  environ  le  6z  degré  lo  minutes ,  Se 
que  l'hiver  ,  qui  fut  très  -rude  ,  l'y  ayant  rétenu  , 
il  trouva  des  glaces  épaifTes  de  300 ,  &  3  60  pies  : 
que  la  bière  ,  le  vin  d'Efpa^ne  le  plus  pur  ,  & 
i'eau-de-vie  la  plus  forte  fe  gelèrent  jufqu'au  fond 
des  vailTeaux  ,  &  qu'il  falloit  les  couper  à  coups 
de  hache  pour  les  faire  fondre  ,  afin  de  les  pou- 
Toir  boire. 
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de  ventre  ,  &  le  flux  de  fang  -,  mais , 
ce  qui  cfl:  très-lurprénant  ,  rarement 
la  diminution  de  Tapper  it.  Ces  acci- 
dcns  n'étoicnt  point  entièrement  Tcftet 
des  provifions  falces  ;  d'ailleurs  ils 
en  avaient  fouvent  de  fraîches  ,  tirées 
&  des  végétaux  ,  ck  des  animaux.  Si 
l'on  peut  vivre  dans  de  tels  Pais ,  ce  ne 
fera  que  fous  terre  ,  au  -  de-  là  de  la 
portée  de  la  gelée  ,  qui  s'étend  rare- 
ment à  plus  de  lo  pics  ds  profondeur. 
L'air  eft  égal  &  tempéré  dans  les 
caves  de  l'Obfervatoire  de  Paris ,  pro- 
fondes de  130  pies  {a).  Il  y  a  une 
certaine  dirtancc,  à  laquelle  ,  la  cha- 
leur naturelle  de  la  terre  n'eil  point 
détruite  par  l'air  extérieur.  La  gelée  , 
à  un  degré  qui  ne  congèle  point  Ici 
humeurs ,  peut  augmenter  la  tranfpi- 
ration.  Les  liqueurs  perdent  plus  de 
leurs  particules  volatiles  en  tems  de 
gelée ,  qu'en  tems  chaud  ,  parce  que 


(a)  Le  degré  confiant  èc  l'état  de  l'aîr ,  obfèrvé 
^cpnis  long;- rems  dans  ces  caves  ,  eft  marqué  au 
Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  par  le  point  iw 
•i-  où  il  demeura ,  même  durant  tout  l'hiver  mé- 
morable de  1 709  ,  &  pendant  le  pJusgrand  chaud 
de  l'année  i7C(<. 
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îes  parties  aqueiifes ,  condenfces  alors , 
■chaflent  les  volatiles.  Les  odeurs  ne 
diminuent  point  p^r  le  froid  (u)i  mais 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  quelqu'uns  des 
Tels  groflîcrs  font  retenus  avec  la  ma- 
tière de  la  tranfpiration. 

XVII-  L'extrême  froid ,  &  l'extrême 
chaleur  détruifent ,  ou  réduifent  à  un 
état  gangreneux  ,  les  fubftances  ani- 
males ,  avec  cette  différence  que  le 
froid  ,  qui  produit  la  mortification 
dans  les  corps  vivans  ,  préferve  les 
morts  de  la  putréfadion  ;  car  pour  pro- 
duire celle-ci ,  il  faut  la  concurrence 
de  la  chaleur  ,  &  du  mouvement  des 
fucs  animaux  ,  avec  l'adion  du  froid  : 
les  véficatoires  ne  fauroient  élever  de 
veffies  fur  un  cadavre. 

XVIII.  Les  altérations  du  froid  , 
&  du  chaud,  &  lesmouvémens  conf^ 
tans  de  contraction  ,  &:  de  dilatation 
qui  en  réfultent ,  font  néceflaires  à 
l'œconomie  des  animaux ,  &:  des  vé- 
gétaux ,•  mais  ils  ne  fauroient ,  les  uns 
ni  les  autres ,  en  fupporter  les  extré- 
mités. Le  même  degré  de  chaleur  s'efl: 


(a)  Memoir,  deTAcadcrat  des  Sciences ,  170^. 
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confer vé,  fclon  toute  apparence  ,  au- 
tour de  la  terre ,  depuis  la  Création. 
Les  caufes  qui  la  produifent  font  les 
mêmes.  Les  animaux,  &  les  végétaux 
ont  été  produits ,  &  continaé  de  croî- 
tre de  la  même  façon;  figne  que  1^ 
chaleur  a  opéré  d'une  manière  uni- 
forme, &:  que  fa  quantité  a  toujours 
été  la  même  fur  la  furface  de  la  terre. 
Elle  peut  augmenter  dans  des  endroits 
particuliers  \  mais  dès-que  la  pâture  , 
qui  l'a  produite  ,  eft  confûmée  ,  il  nç 
s'en  communique  plus  au  refte  de  la 
matière.  Il  ne  paroît  point  y  avoir  au- 
cune caufe  naturelle  de  l'augmentation 
de  la  chaleur  fur  le  globe  de  la  terre , 
à  moins  que  cela  ne  fût  l'approche 
d'une  Comméte  :  les  taches ,  qui  pa- 
roiflent ,  &  dilparoiflfent  fur  la  furface 
du  foleil  ,  ne  fauroient  caufer  une 
grande  altération. 

XIX.  Quant  aux  dégrés  de  chaleur , 
celle  de  530  ,  au  Thermomètre  de 
JTarhenbeit  ,  rend  le  blanc  d'œuf ,  li- 
quide, (ànieux,  &c  putride  ;  celle  de 
200  le  durcit.  La  chaleur  végétale  , 
ou  celle  qui  eft  propre  à  la  vie,  Se 
k  raccroiÛément  des  plantes ,  eft  dé-» 
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puis  I  jufqu  a  80  5  celle  des  animaux 
terreftres ,  depuis  40  à  94  ;  celle  des 
poiflbns ,  qui  ont  des  oùies ,  de  34  à 
&o  ,  &  de  ceux  ,  qui  ont  des  poû- 
inons ,  depuis  34  jufqu'à  94.  L'eau 
commence  à  devenir  chaude  à  94  dé- 
grés, &  bouc  à  z  12.  <?oo  ell  une  cha- 
leur de  fufion.  La  chaleur  des  mirofrs 
ardents  ,  ou  des  lentilles  eft  (iipérieure 
à  toute  autre  ,  vitrifiant  les  fubftances 
les  plus  dures* 

XX.  L'humidité  de  l'air  produit  le 
relâchement  dans  les  fibres  animales , 
&  végétales  :  j'ai  découvert ,  par  plu- 
fieurs  expériences ,  que  ces  fibres  font 
allongées  par  l'eau ,  ou  î'air  humide  : 
une  corde  de  violon ,  mouillée ,  baifle 
d'une  note,  dans  peu  de  tems;  elle  eft 
par  conféquent  relâchée,  ou  allongée 
de  1^  ;  la  vapeur  de  l'eau  chaude  la 
fait  baiffer  d'une  note,  dans  5  ,  ou  6" 
minutes.  Il  cft  évident  par  l'expérience 
journalière  du  papier ,  du  vélin  ,  du 
cuir  ,  du  tambour,  que  l'humidité  rélâ- 
che. Les  fibres  végétales ,  &  animales , 
humeélées ,  &  enfuice  féchées  fè  con- 
traélent  plus  qu'elles  ne  l'étoient  aupa- 
ravant. L'eau  ,  qui  s'infinuë  par  les 
pores  des  corps ,  en  augmente  les  di- 
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menfions ,  &  racourcit ,  peut  -  être  , 
les  cordes  par  ce  mcchanifme.  Le  bain 
froid  occafione  une  contracflion  mo- 
mentanée dans  les  fibres ,  par  la  froi- 
deur j  mais  l'eau,  d'elle-même,  rélâché- 
roit ,  comme  elle  le  fait  conftamment , 
lorfque  kn  degré  de  chaleur  eft  égal 
à  celle  de  nos  corps  ;  l'eau  froide  même 
relâche  enfin  ,  fi  Ton  y  fait  un  long  fc- 
jour.    Un  nageur  eft  plus  abbatu  par 
le  relâchement,  caufé  par  Teau  ,  que 
par  l'exercice  qu'il   fait  en  nageant» 
L'eau ,  &  l'air  produifcnt  la  volatilité , 
&:  la  putréfadion  dans  les  corps ,  ce 
qu'ils  font  encore  plus  fortement ,  ai- 
dés par  la  chaleur.    L'humidité  aide 
l'air  à  s'infinuer  dans   les   pores   des 
corps.  Une  veflie  crèvera  plutôt  que 
de  donner  entrée  à  l'air ,  quai:d  elle 
eft  féche;  mais  humeclce  ,  eile  le  laif- 
i':ra  ailément  palfer.  L'humidiré  affbi- 
blic  rélafticité  de  l'air  j  de-là  le  relâ- 
chement des  fibres  en  tems  de  pluie. 
L'air  Çcc  diminue  ces  effets ,  ou  pro- 
duit leurs  contraires.  11  imbibe  les  hui- 
les volatiles  des  animaux ,   par  où  il 
influe  fur  la  tranfpiration.  La  congé- 
lation fcpare  l'air  de  l'eau  \  car  à  pro- 
portion que  celle-ci  fe  gcle ,  l'air  pa- 
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roît  en  bulles ,  lefquelles  relient  quel- 
quefois enfermées  dans  la  glace. 

XXI.  Du  relâchement  des  fibres 
procèdent  une  infinité  de  (ymptomes , 
qu'on  éprouve  dans  les  tems  humides  ; 
tels  font  particulièrement  les  douleurs , 
qui  fefont  fentirdans  les  endroits,  où 
la  circulation  des  fucs  eft  impaiiaite; 
comme  dans  les  cicatrices  des  playes  , 
&  les  parties  luxées ,  ou  contufes.  Je 
foûhaiterois  pouvoir  bien  entendre  la 
caufe  de  la  douleur  d'un  cors,  avanc 
la  pluie  ;  cette  connoiflance  me  four- 
niroit  l'explication  des  caulès  de  rou- 
tes les  douleurs,  qui  attaquent  quel- 
ques perfonnes  en  tems  a  humidité. 

XXII.  L'air  humide  eft  proprement 
celui  ,  qui  eft  furchargé  de  vapeurs  , 
prt'5  de  la  (Liifacc  de  la  terre  ,  où  lorf- 
qu'elles  tendent  plutôt  en  bas ,  qu'en 
haut  ;  car  quand  elles  fe  ti cuvent  bien 
mêlées  avec  l'air,  &  confidérablement 
élevées  dans  i'Atmofphére ,  elle  peut 
contenir  plus  d'eau  ;  quoique  ,  dans 
ce  cas ,  l'air  foit  appelle  fee,  eu  égard 
à  nos  corps  ;  de  -  là  on  peut  regar- 
der cet  élément,  tantôt  comme  im- 
bibant ,  tantôt  comme  précipitant  ion 


eau. 


5^  Our: 
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XXIII.  Les  effets  de  l'air  fee  font 
contraires  à  ceux  de  Tair  humide  j  ceux- 
là  n'étant  que  la  diminution ,  on  la 
privation  de  ceux-ci.  L'air  kc  imbibe 
les  huiles  volatiles  animales ,  &  les  es- 
prits ;  &  influe  par  conféquent  fur  la 
tranfpiration.  La  grande  fèchcrefle  peut 
changer  jufqu'à  la  texture ,  &:  la  fitua* 
tion  des  pores  de  la  peau.  Des  deux 
extremes  de  fécbérefle  ,  &  d'humidité 
dans  les  faifons ,  le  premier  a  paru  le 
pins  pernicieux  au  corps  humain.  Tou- 
tes les  propriétés ,  &:  les  qualités  de  ' 
l'air ,  la  gravité,  l'élafticité ,  le  chaud  , 
le  froid ,  la  féchérefle  ,  l'humidité  , 
agllfent  ,  dans  leurs  différentes  combi- 
naifons  ,  fur  le  corps ,  &  lorfque  leurs 
adlions  confpirent  au  même  but ,  l'ef- 
fet produit  eft  la  fomme  ;  &:  quand 
c'eft  le  contraire  ,  l'effet  eft  la  diffé- 
rence de  leurs  adions. 

XX IV.  L'air  doit  produire  par  les 
propriétés ,  &:  les  qualités  rapportées , 
des  changémens  trcs-fènlibles  dans  le 
corps  humain  :  ce  fluide  n'opère  pas 
feulement  par  fon  contaél  extérieur , 
nous  l'imbibons  conftamment  encore 
par  tous  nos  pores ,  comme  il  eft  évi- 
dent par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  >. 


fur  le  Corps  humain,  S  i 
car  fi  l'air  n  avoit  pas  une  entrée  con- 
tinucle  dans  nos  corps ,  comment  eft- 
ce  que  l'équilibre  pourroit  être  fi 
promprement  rétabli  entre  l'air  extc- 
riear  &  l'intérieur  ?  C'eft  de  cet  équi- 
libre que  dépend  la  vie  de  l'animal  : 
Ton  rétabliflemenc  démande  à  la  vé- 
rité quelque  tems ,  en  defcendant  dans 
la  cloche  des  plongeurs ,  où  l'on  éprou- 
ve une  fènfation  incommode ,  occa- 
fionée  par  une  forte  preffion  fur  la 
membrane  de  l'oreille  ,  où  l'air  ne 
trouve  pas  un  accès  fi  prompt  ;  mais 
fi  la  defcente,  ou  la  communication 
entre  l'air  extérieur ,  &  l'intérieur  fc 
fait  par  dégrés,  il  n'y  a  aucun  dan- 
ger ,  ni  feniàtion  défagréable.  La  peau 
féche  des  animaux  ,  ou  le  cuir  exclue 
l'entrée  de  l'air  \  mais  celle  des  ani- 
maux vivans  ,  humide  ,  &:  huiîeufè  , 
lui  donne  paiTage.  Par- tout  où  il  y  a 
des  tuyaux  excrétoires  ,  il  y  a  des 
vaifleaux  abforbans.  Plufieurs  corps 
plus  denfes  que  l'air ,  comme  le  mer- 
cure ,  les  cantharides ,  l'ail ,  entrent 
par  les  pores  de  la  peau.  Pendant  que 
nous  tranfpirons  >  nous  abforbons  l'air 
extérieur  ,  &  la  quantité  de  la  matière 
tranfpirée  n'eft ,  fuivant  hjiatigue ,  que 
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la  différence  entre  elle  ,  &  l'air  imbi- 
bé -,  de  forre  qu'il  eft  poffible  ,  après 
un  grand  travail ,  &:  la  longue  abfti- 
nence  qui  produifent    l'inanition    & 
une  diminution  confidérable  dans  la 
tranfpiràtion  ,  que  la  quantité  de  l'air 
abforbé    excède   la   matière  tranfpi- 
rée.    Ceci  eft  vrai ,  ii  les  Journaux  de 
la  tranfpiràtion  font  fidèles  :  il  y  a  un 
exemple  dans  celui  du  Docteur  iv"«7, 
d'une  perfonne  ,  devenue  plus  péfante 
de   18  onces   par  rabfortion  de  l'air. 
Les  gens  de  Newmarket  {  a  )  qui  met- 
tent   en    ufâge  les  méthodes  de  l'a- 
maigri Hcment  ,  affirment  que  ceci  eft 
véritable  ;  quoique  j'avoue  que  je  fe- 
rois  bienaife  de  le  voir  confirmé  par 
quelque  expérience  fîdelle.  Hippocrare, 
éc  Galien  ont  pole  en  fait  la  dodrine 


[a)  Bourg;  d'Angleterre  fameux  pour  les  courfes 
fîes  chevaux.  Loik]ue  quelcju'uns  de  ceux  qui  doi- 
vent courir ,  (ont  plus  péfants  que  leurs  concur- 
renrs  j  on  k-s  réduit  au  même  poids  par  l'ablli- 
nence ,  ou  en  les  faifant  fortement  fuer  :  d'où 
notre  Auteur  veut  dire  que  les  habitans  de  Netp- 
rn^.rket  prétendent  avoir  remarqué  ,  dans  ces 
métliodes  de  s'amai2;rir,  que  la  quantité  de  l'air 
abforbé  pouvoic  excéder  celle  de  la  matière  iranf- 
piréç. 
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de  la  fudtion  de  l'air ,  &:  ont  raifonné 
en  conféquence.  Cette  qualité  d'en- 
gendrer ,  ôc  d'abforber  l'air ,  en  difTé- 
rens  tems  ,  a  été  démontrée  par  l'in- 
génieux M.  i/^V.f,  dans  plufieurs  corps, 
particulièrement  dans  les  végétaux  j 
^  cela  par  des  expériences  claires  , 
qui  prouvent  que  l'air  entre  librement 
par  i'écorce  ,  la  tige ,  les  feuilles ,  6c 
toute  la  furface  externe  des  arbres  » 
lefquels  font  tantôt  dans  l'état  de  tranf- 
piration  ,  tantôt  dans  celui  de  fuélion  , 
comme  dans  la  nuit.  Une  autre  chofs 
trés-rémarquable  eft  que  l'air  pafle  plus 
librement  à  travers  la  vieille  écorce.Les 
pores  des  vieillards  ne  pourroient-ils  pas 
de-là  devenir  plus  larges  par  la  féché- 
refle ,  le  froncement ,  &  l'endurcifle- 
ment  ?  Leur  peau  eft  à  la  vérité  plus  co- 
riace ;  mais  l'air  pénétre  le  cuir,  &:  les 
membranes  fcches  après  leur  humeéla- 
tion.  11  paroît  par  une  expérience  de 
l'ingénieux  Profeflcur  Afujkhenbroek  > 
que  l'air  tranfmis  à  travers  les  cendres 
gravellées,  dans  un  récipient  vuide, 
perd  de  fon  poids  à  méfare  qu'il  les 
traverfe  ,  &  cela  plus  ,  ou  moins  , 
fuivant  (on  degré  d'humidité.  Les  Tels 
volatils  ,  tels  que  ceux  des  animaux  a 
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n'engendrent  point  ,  mais  abforbent 
l'air  ;  &:  il  eft  très  -  probable  que  le 
Corps  humain  Imbibe  l'humiditc  de 
l'air  ,  comme  font  les  fèls  fixes  fees 
alKalins  ;  ceci  fournira  l'explication 
d'une  infinité  de  fympcomes  ,  occa- 
lîonés  par  le  froid ,  &:  l'humidité.  La 
fiidion  de  l'air  extérieur  avec  toutes 
fes  qualités  ,  &:  {zs  ingrédicns,  doit 
produire  àç.s  effets  confidérables ,  & 
plufieurs  changémens  foudains  dans  le 
corps  humain  ;  rien  n'explique  plus 
clairement  les  maladies  épidémiques , 
qui  attaquent  les  habitans  des  mêmes 
contrées ,  lefquels  n'ont  rien  de  com- 
mun que  l'air  ;  telle  eft  cette  fièvre  ca- 
tharralle  épidémique  de  1728  ,  & 
175  ■;.  Elle  ne  pouvoir  pas  provenir 
■fimplémcnt  de  la  tranfpiration  fuppri- 
mée  par  le  troid  ,  celui-ci  ayant  été 
plus  grand  autrefois ,  fans  avoir  caufe 
cet  effet  \  d'ailleurs  on  fait  par  expé- 
rience ,  que  la  fimple  fuppreffion  de 
la  tranfpiration  ne  produit  pas  tou- 
jours un  catharre  ,  &:  que  l'entretien 
de  cette  évacuation  ne  le  prévient  pas 
toujours  non  plus.  Cette  maladie  paroît 
plutôt  être  occafionée  par  les  exhalai- 
fons ,  qui  infeélent  l'air,  extraordinaires 
dans  la  quantité ,  ou  la  qualité. 
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CHAPITRE     IV. 

T)c  U  Nature    de  l'Air  dans'  Us 

fituations  ,   Us   Régions  ,    (^ 

Us  Saifons  différentes, 

ï.  A  Près  avoirdit  quelque  chofe  des 
jLjLingrédiens,  des  propriécés ,  tèc 
des  qualités  de  l'air  en  général ,  &:  de 
leurs  effets  ;  il  convient  d'examiner 
les  qualités  localles,  &  pairagcres  de 
ce  fluide  ,  qu'on  peut  déduire  non- 
feulément  parconjeélure ,  mais  encore 
par  raifon  démonllrative ,  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-devant.  Quant  aux  ingré- 
diens  de  l'air  ,  il  eft  évident  qu'il  faut 
qu'ils  différent  fuivant  la  nature  de  la 
furface  de  la  terre  ,  ou  de  l'eau  ,  d'où 
ils  s'éxalent;  &  cette  différence  feroit 
permanente  dans  tous  les  lieux  du 
globe  terreftre  ,  fi  toutes  les  parties  de 
la  maife  aérienne  ne  fe  communi- 
q noient  comme  celles  d'un  fluide  ,  d>c 
n'étoient  agitées ,  &  mêlées  enfembîe 
par  le  mouvement  des  vents ,  &  les 
îiutres  moyens  ,  établis  par  le  Sage 


8^  Ejfai  des  tfjets  de  t  Air 
Aiitcnr  dc  la  Nature  :  cependant  ce 
mélange  n'cft  point  fi  parfait ,  qu'il  ne 
laiiTc  quelque  diverfiré  dans  la  nature 
de  l'air ,  fenfibîe  aux  habitans  du  même 
territoire ,  où  les  exhalaifons  font  cons- 
tantes ,  &  conftamment  mêlées  avec 
l'air.  La  rofce  eft  la  vapeur  de  la  terre  , 
précipitée  de  nouveau  fur  fà  furface  ; 
par  conféquent  la  nature  ,  &  les  in- 
grédiens  dc  celle  de  chaque  endroit 
paroiiïènt  être  la  meilleure  marque 
des  exhalaifons  du  terroir.  La  rofce 
donne  ,  par  l'éxamcnChymiquc  ,  dif- 
férens  ingrédiens ,  félon  que  les  en- 
droits qui  la  fourniflent ,  font  aqua- 
tiques ,  gt  as ,  fàlins ,  ou  abondans  en 
minéraux  ;  elle  diffère  aufîi  fuivant  le 
degré  de  chaleur  qui  l'a  élevée ,  foit 
que  celle-ci  vienne  du  foleil ,  ou  de 
l'intérieur  de  la  terre.  Les  qualités  lo- 
cales dc  l'air  font  plus  permanentes 
dans  les  calmes ,  que  dans  les  vents  : 
les  brouillards ,  qui  font  la  flvite  des 
calmes ,  rendent  ceci  évident  \  par  con- 
féquent l'air  retient  long  tems  fes  qua- 
lités locales ,  dans  les  mines ,  les  grotes, 
les  fofTés ,  &:  plus  long-tems  dans  les 
vallées  ,  que  fur  la  cime  àz%  Mon- 
tagnes. 
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II.  Les  exhalai (bns  des  grandes  fùr- 
faces  d'eau ,  comme  la  Mer  ,  ne  font 
guère  aurrc  chofc  que  de  Teau  ,  le  fo- 
îcil  nagilfant  ni  fur  le  Fond  de  la  Mer  , 
ni  ne  laifant  point  exhaler  de  leh  Les 
vents   peuvent  cependant  élever  des 
fels  ,  dans  les  grandes  tempêtes,  avec  le 
ffray  (  a  ).  Les  barreaux  des  fenêtres  , 
&:  le  fer  ,  expofés  à  l'air  de  la  Mer  , 
Ibnt  fujets  à  fe  rouiller  ;  ce  fel  n'eft 
point   ennemi  de  l'homme  :  mais  la 
mafife  générale  des  exhalailbns  ne  pou- 
vant é:re  regardée  que  comme  de  pure 
eau  ;  fi  les  vents  continuels  n'cmpor- 
toient  les  vapeurs ,  qui  inveftiflenc  la 
Mer,  je  crois  que  l'air  marin  (éroit 
infuportable  au  corps  humain. 


{a.)  L'Auteur  entend  par  ce  mot  Anglois ,  pour 
lequel  je  n'ai  point  trouvé  d'exprefiion  Françoife 
propre  ,  une  efpccc  de  faleure,  ou  rofée  faiine, 
qu'il  ne  prétend  s'élever  de  l'eau  de  la  mer  que 
'par  la  violence  des  vents ,  dans  les  fortes  tem^ 
pctes ,  le  foleil  n'agifTant ,  dit -il,  que  fur  les 
parties  les  plus  déliées  de  la  furface  -,  d'où  n'at- 
teit^nant  l'intérieur  ,  ni  le  fond  de  la  mer ,  il 
n'enlevé  prefquc  rien  que  des  pures  vapeurs 
aqueuies  ,  qui  pour  cette  raifon  ,  rendroient 
•felon  notre  Auteur  ,  l'air  de  lamer  infuportable 
Ci  elles  n'étoient  emportées  par  les  vents. 


S3       Ejfai  des  effets  de  t Air 

III.  Les  ingrédiens  de  l'air  doivent 
confidérablement  différer  dans  la  ge- 
lée ,  &:  le  tems  clair  ;  elle  arrête  la 
tranfpiration  de  la  terre  ,  &  par  con- 
féquent  prive  rAtmofphére  des  ma- 
tières de  cette  tranfpiration  j  de-là  on- 
a  trouvé  par  expérience  ,  que  lors- 
qu'il y  a  des  exhalaifons  nuifibles  dans 
l'air  ,  ce  qui  eft  ,  peut  -  être  ,  le  cas 
àt^  faifons  peftilentielles ,  elles  fonc 
fnfpenduës  par  la  gelée.  Celle-ci  con- 
gèle ,  &:  répare  l'eau  de  l'air.  De  l'autre 
côté,  la  tranfpiration  de  la  terre,  ré- 
tablie dans  le  dégel  ;  &  les  vapeurs , 
plus  copieufès  alors  ,  rendent  fouvenc 
ces  faifons  mal-fàines  :  telle  fût  la  conf- 
titution  du  tems  qui  précéda  la  dernière 
pefte  de  Londres  ;  hiver  rude  ,  dégel 
foudain  ,  &  beaucoup  de  pluye  ,  ac- 
compagnée de  chaleur  :  un  tel  air , 
où  l'on  vivoic  comme  dans  une  cave 
humide ,  avec  un  grand  feu  ,  ne  pou- 
voir manquer  de  eau  fer  de  grandes  ma- 
ladies. L'air  d'Été  diffère  confidérable- 
ment de  celui  de  l'Hiver  ,  à  raifon  de 
la  tranfpiration  végétale,  dont  il  efl 
rempli.  Les  pluyes,  après  les  grandes 
féchérelTes ,  doivent  produire ,  en  quel- 
que manière,  le  même  effet  que  le 

dégel 
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3cgel  après  des  forres  gelées.  L'air  des 
Villes  diffère  (rf)  par  pluficnrs  raifons 
de  celui  de  la  Campagne.  Voy.  N^ 
VIII.  &  Xî.  du  Chap.  I. 

IV.  Les  ingrédiens  de  l'air  d'un  lieu 
différent  fuivant  fa  fituation  ,  eu  égard 
aux  endroits  voifins ,  d'où  ce  fluide 
eft  apporté  par  les  vents.  Les  lieux 
élevés ,  fees ,  &:  naturellement  fains , 
litués  prés  des  terroirs  bas, marécageux , 
déviennent  néceffairement  mal-Iâins  , 
lorfque  les  vents  foufflent  fur  ces  der- 
niers :  d'ailleurs  les  endroits  élevés 
attirent  les  vapeurs  à  méfure  qu'elles 
s'élèvent  des  endroits  bas.  Dans  le 
choix  de  la  fituation  des  bâtimens , 


{a)  C'eft  de  cette  difFérence  entre  l'air  des 
Villes  ,  &  celui  de  la  Campagne  ,  que  le  prémiei: 
eft  généralement  plus  mal  fain  -,  car  les  obfcrva- 
tions  de  plufieurs  Savans  Anglois ,  font  voir  que 
quoiqu'il  meure  en  général  moins  de  perfonnes 
en  Angleterre  qu'il  n'y  en  naît;  il  en  meurt  cepen- 
dant plus  à  Loiidres  que  dans  les  différentes  Cam- 
pagnes de  cette  Ifle  ,  à  caufe  que  l'air  y  eft  in- 
Fedé  d'une  plus  erande  quantité  d'exhalaifons 
animales  &c ,  qu'a  la  Campagne ,  ou  dans  les 
petits  endroits.  On  doit  raifonner  de  même  par 
rapport  aux  Villes  de  tous  les  autres  Pays.  Voy. 
là-dertlis  Derham  Theol.  Phif.  depuis  la  page 
2;i  ,  jufqu'à  la  fin  de  z;4. 

H 


5)0       'Effai  des  effets  de  l^Air 
on  ne  doit  pas  lèulément  confidérer 
la  nature  du  terrain  ,  (ur  lequel  on  bâ- 
tit ,  mais  encore  celle  des  terres  voi- 
fines. 

V.  Un  terroir  gras ,  &:  fertile  abon- 
dant en  particules  adives ,  ondlueufes , 
&  volatiles ,  expofé  à  un  degré  con- 
fidérable  de  chaleur ,  doit  néceflaire- 
ment  produire  des  maladies  inflam- 
matoires :  telles  font  les  prairies  graflcs, 
fituées  fur  le  bord  des  rivières*,  lef- 
quelles  attirent  des  fièvres ,  particu- 
lièrement intermittentes,  à  l'occafion 
de  la  chaleur  du  Printems.  De  pareils 
terroirs  font  extrêmement  mal  -  fains 
dans  les  climats  fort  chauds ,  comme 
nous  l'apprenons  par  les  relations  des 
voyageurs.  De  l'autre  côté  ,  les  en- 
droits graveleux  ,  fur  le  bord  des  ri- 
vières courantes ,  font  généralement 
fains. 

VI.  Les  endroits  montagneux  abon- 
dent en  vapeurs  aqueu fes.  Les  Mon- 
tagnes ,  &  les  Bors  les  attirent ,  &:  en 
empêchent  la  diflipation  par  les  vents  : 
cependant  les  lieux  graveleux  élevés 
n'ayant  point,  d'eux-mêmes,  d'èxalai- 
fons  mauvaifes  ,  font  ordinairement 
fains  a  s'ils  ne  font  point  fitués  dan& 


fur  le  corps  huma'm,  9! 
le  voifinage  de  valées  marécageu- 
fcs  (a). 

VII.  Les  émanations  de  la  furEice 
de  la  terre ,  &  celles  des  minéraux  , 
qu'elle  renferme,  altèrent  Tair,  com- 
me il  ell  conftant  par  l'expérience  :  les 
gens ,  qui  pafient  fur  les  terres  abon- 
dantes en  mines ,  font  fenlibles  à  Aa 
vapeurs  nuifibles.  Celles  des  ylver- 
t/es  (b) ,  en  Hongrie  ,  tuent  les  animaux , 
6c  même  les  oifeaux-*,  qui  volent  par- 


(a)  On  peut  voir  fort  au  long  dans  Berner  us  de 
Ejficaciâ  A'eris  in  corpore  humano  ,  depuis  la  page 
I60  jufqu'à  17^  ,  lesdiverfes  caufes;&  circonP 
tances,  qui  rendent  les  difFérens  endroits  fains,  oix 
inai-fains. 

{hj  L'Auteur,  en  (é  fervant  de  cette  expreiïîon  y 
fait,  (ans  doute,  allufion  au  Lac  Averne,  parce  que 
les  vapeurs,qui  s'élèvent  de  diffcrens  endroits  de  la 
Hongrie -font  mortelles,  Montulbano  rapporte 
dans  Tes  Rél.rtims  de  lu  Hongrie  -,  qu'il  y  a  dans 
le  Comté  de  Zali  ,  une  fente  de  terre  ,  qui  exhale 
des  vapeurs  mortelles.  Si  un  chien  ,  ou  un  chat 
Fefte  defTus  ,  il  meurt  bien -toc  .  aulTi  tient-on  ce 
iicu  fermé. 

Blefkenius  parle  aaffi  d'un  Lac  qu'il  y  a  au  mî- 
îieude  /  IJl.tnde  ,  qui  exhale  une  vapeur  fi  dangé- 
reiife  ,  qui  tuë  les  oifeaiix  qui  volent  pax-defîus  j, 
M.  Arhuthnot  ci\[\i2^oC'e.Uns  doute  de  femblabLsS- 
«n  Hoa^rie, 


H  if 


92  Ejfai  des  effets  de  PAlr 
deffus.  M.  Boyle  croit  que  plus  cî'en- 
droirs  ,  qu'on  ne  penf'e  ,  abondent 
en  minéraux ,  fiir-tout  en  marcnfites» 
Il  faut  néceflairément  qu'ils  affcdent 
Tair ,  puifqu'ils  entrent  dans  la  fubf- 
tance  même  Aqs  plantes,  dont  il  y  a 
très  -  peu  ,  qui  ne  contiénent  du  fer. 
Les  fumées,  qui  s'élèvent  àQs  mines 
de  Devonshire  ,  ont  brûlé  les  végétaux  , 
comme  l'herbe ,  la  fougère ,  &c.  Tou- 
tes les  vapeurs  minéralles  ne  font  ce- 
pendant point  mal-f\ines.  M.  Boy  le 
donne  des  exemples  de  quelqu'unes  ^ 
qui  envoyent  une  odeur  douce  ,  & 
rafraîchiflante  ,  comme  celles  d'une 
mine  de  Hongrie ,  qui  fournit  une  pierre 
appellee  Rot  Gulden  erts  ,  dont  la  va- 
peur eft  fi  rafraîchiflante  ,  qu'on  la  ré- 
cherche ,  en  prenant  l'air,  {a)  Ceux 


{a)  Quoique  les  mineurs  en  général  éprouvent 
difi'crentes  incommodités ,  qui  leur  font  même 
fouvent  funeftes  ;  M.  Boyle  a  ob(ervé  que  ceux,qui 
travaillent  aux  mines  d'étain  d'Angleterre  ,  n  en 
reçoivent  aucun  inconvénient ,  parceque  les  par- 
lies  balfamiques,  moles,  &  flexibles  de  rétain  Anr 
glois,tempérent,  &  enveloppent  les  vapeurs  acres, 
&  corrofîves  foûtcrraines.  Ceux  qui  font  employés 
aux  mines  d'étain  d'Allemagne  ,  n'ont  pas  le  rriê- 
»c  avantage  :  les  vapeurs  terreufes ,  &   cauA 
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qui  travaillent  aux  mines  d'étain  ne 
font  pas  plus  maladifs ,  &  ne  vivent 
pas  moins  que  les  autres.  La  pierre  à 
chaux  eil  réputée  faine  ;  elle  eft  chau- 
de ,  diflbut  promptément  la  neige ,  &: 
produit  de  l'herbe  excellente  ,  &:  fa- 
lubre.  M.  BoyU  a  tiré  d'une  terre  blan- 
che ,  un  fort  efprit  volatile.  11  y  a  des 
méthodes  pour  découvrir  les  différen- 
tes exhalaifbns  contenues  dans  l'air  , 
qu'il  peut  être  quelquefois  d'impor- 
tance- d'eflayer. 

VIII.  Les  moyens  que  M.  Bojîe 
confeille  pour  trouver  les  fels  qui  font 
dans  l'air,  font  1°.  d'y  expofer  les 
corps ,  que  ces  fels  peuvent  altérer  ; 
comme  les  foyes  teintes  de  couleurs 
particulières  ,  qui  feront  ternies  par 
les  fels  nicreux;  &:  les  préparations  de 
foufre  ,  noircies  par  les  vicrioliques  : 
i°.  d'eflayer  quelles  altérations  les 
vapeurs  ,  ou  la  rofée  produiront  fur 


tiques  quelles  envoyent  ,  jettent  les  mineurs 
dans  la  ptUifie  ,  &  le  marafme  \  au  lieu  que  les 
parties  mlphureufes ,  &  balfamiques  de  Fétaio 
d'Angleterre  font  amies  du  poumon  :  ce  qui  a 
fait  préférer  à  Lapoterie ,  l'ctain  Anglois  pour  la 
compofition  de  Ton  Anti-Heîiiiiue. 


94  l^Jpil  des  effets  de  l'Air 
du  linge  blanc  ,  avant  d'avoir  pafTé  par 
le  favon  ,  ou  la  lelîîve:  5°.  d'en  juger 
par  les  expériences  des  corps  décolo- 
rés ,  on  autrenient  affedés  par  diffé- 
rens  efprirs  {a)  :  lefpric  de  nitre  forme 
avec  le  cuivre ,  un  bleu  pâle  ;  celui 
de  fel  une  couleur  verte  j  celui  d'u- 
rine un  bleu  foncé.  Dans  quelques  en- 
droits ,  comme  à  Amfterdam ,  la  vaif- 
felle  ternit  bientôt.  Les  mines  de  cui- 
vre, en  Suéde  y  altèrent  l'argent  voi- 
lîn  ,  &■  le  rendent  noir.  Dans  d'autres 
Pays ,  les  meubles  fe  pourriflent ,  & 
les  métaux  fe  roiiillcnt.  Mais  je  penfe 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  dç 
juger  de  l'air  d'un  lieu  ,  que  par  l'eau  , 
laquelle  doit  néceifairément  imbiber 
les  (Us ,  les  foufres ,  &  les  autres  mi- 
néraux fur  Icfquels  elle  pafle  j  de  forte 
que  quand  elle  ne  participe  nullement 
du  goût  de  cts  fùbftances ,  il  efl  pro- 
bable que  la  terre  en  eft  exemte.  Les 
vapeurs  fulphureufes  ,  élevées  par  les- 
feux    foûterrains  ,  blanchilîént  l'eau 


(a)  On  peut  joindre  à  ces  méthode;  de  décoa- 
Trir  les  Tels  de  l'air,  Celle  des  Engyfcopes^  prbpo- 
fée  par  M,  Poli?iiere  dans  les  èxpérieiices  de  Phi- 
fichue  Tom.  z.  pag.  3  06  ,  &  fïiiv» 
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des  fontaines ,  &:  font  nn  figne  cer- 
tain d'un  tremblement  de  terre  :  je 
crois  donc  qu'on  peut  conclurre  que 
là  où  l'eau  eft  bonne,  l'air  reftauflî. 
Le  foufre  de  l'air  peut  le  découvrir 
par  l'odeur,  comme  l'on  s'en  apper- 
çoit  dans  les  volcans ,  &:  les  tempêtes. 
L'air  fulphureux  peut  être  enflammé 
par  une  chandelle. 

IX.  L'humidité  de  l'air  fe  découvre 
par  les  hygrofcopes  :  l'air  naturelle- 
ment humide  fe  manifefte  par  fes  ef- 
fets fur  les  meubles  ,  la  vaiflelle ,  &: 
divers  autres  corps  ;  il  l'eft  quelque- 
fois à  un  tel  point ,  dans  le  dégel  d'a- 
près les  grandes  gelées ,  qu'il  mouille 
les  efcaliers ,  les  lambris ,  les  tableaux , 
&  autres  meubles. 

X.  Quant  à  la  gravité,  &:  l'élafti- 
cité  de  l'air  ,  elles  décroiflent  avec 
la  hauteur,  comme  on  l'a  dit  Chap. 
Il  ;  &  il  paroît  prefque  incroyable 
qu'une  perfonne  puifle  vivre  au  fond 
d'une  mine  ,  où  le  Mercure  eft  à  3  2 
pouces  ,  &  fur  la  cime  d'une  Mon- 
tagne de  trois  milles  de  hauteur  per- 
pendiculaire,  où  il  n'eft  qu'à  16  \  ce 
qui  fait  la  différence  de  la  moitié  dans 
le  poids  de  l'Atniofphére  »  ctaot  dan*. 


9^  Ejfai  des  effets  de  l'Air 
le  premier  cas  de  320C0  livres,  & 
dans  le  fécond  de  1 6000  ;  mais  il  n'y 
a  ,  peut-être  ,  perfbnne  qui  rcfide  conf^ 
tamment  dans  ces  extrêmes  ;  du  moins 
s'il  y  avoit  quelqu'un  ,  il  en  rcfulte- 
roit  une  grande  variété  de  conftitu- 
tions  ,  &:  de  maladies  :  mais  une 
moindre  différence  dans  le  poids  de 
l'air,  doit  caufer  une  diverfité  confi- 
dérable  dans  les  effets  de  ce  fluide  , 
fur  les  habitans  de  cqs  différentes  Ré- 
gions. 

XI.  Les  changémens  de  la  gravité 
de  l'air  occafionnent  des  mouvémens 
ofcillatoires  proportionels  dans  les  fo- 
lides ,  &;  les  fluides  du  corps  humain  ; 
plus  ces  changémens  feront  grands,  & 
fréquens ,  &  plus  leurs  effets  feront 
confidérables  fur  les  nerfs ,  &  fur  les 
efprits  :  mais  dans  les  Tropiques ,  où 
les  vents  ne  font  point  variables  ,  les 
altérations  de  la  hauteur  du  Mercure 
fè  trouvent  légères  ;  d'où  doit  procé- 
der une  grande  diverfité  de  tempé- 
ramens ,  &:  de  conftitutions  dans  les 
habitans  des  petites,  &  grandes  Lati- 
tudes :  nous  parlerons  encore  de  ces 
particularités  dans  la  fuite. 

XU.  L'air  s'infinue ,  par  le  concours 

de 
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cîe  fa  gravité ,  ô«:  de  Ton  clafticitc  , 
dans  le  corps  dzs  animaux.  Il  y  a  des 
(iibftances ,  qui ,  mêlées  avec  ce  fluide , 
diminuent  ,  ou  détruifent  une  partie 
de  Ton  refîbrt  :  telles  font  particuliè- 
rement les  vapeurs  fulphureufcs ,  com- 
me celles  des  chandelles,  &  des  ani- 
maux ;  qui  font  que  lair  n'eft  plus 
propre  pour  la  refpiration.  Celui  ,  où 
ces  vapeurs  réfident  eft  très  -  différent 
de   l'air  pur. 

Xlll.  La  chaleur ,  autant  qu'elle  dé- 
pend de  l'aélion  du  foleil  ,  eft  méfura- 
ble  dans  les  diffcrens  climats.  Les  quan- 
tités en  ont  été  Géométriquement  dé- 
terminées par  le  Dodeur  Halley  (  a  )  : 
par  exemple  ,  la  chaleur ,  au  tems  de 
1  equinoxe  ,  (bus  la  ligne ,  eft  à  celle 
de  60  dégrés  de  latitude,  comme  z  à  i  j 
à  celle  de  50  ,  un  peu  moins  que  la 
à  6.  La  chaleur ,  au  l'olftice ,  fous  la 
ligne  ,  eft  moindre  que  dans  la  lati- 
tude de  5  0  dégrés ,  d'environ  la  pro- 


(d)  Voyez  dans  les  Tranfadl.  Philofoph.  an. 
i6j>5  ,  le  mémoire  de  M.  H  alley  ^  fur  la  chaleur 
proportion nelle  du  foleil  dans  toutes  les  latitudes, 
avec  la  méthode  de  la  déterminer.  Voy.  aufli  abré- 
gs  des  Tranfàd.  Philofoph.  vol.  i. 
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portion  de  9  à  1 1  ;  &  la  moindre  d'au- 
cune fituation  du  globe.  La  chaleur, 
au  folftice ,  fous  le  pole ,  eil:  plus  grande 
que  celle  de  fous  la  ligne  ,  dans  la 
proportion  de  5  à  4,  la  durée  du  fo- 
leil  fur  l'horifon  pendant  les  24  heures , 
furpatîant  la  difference  de  rinclinaifon 
des  raïons  de  cet  aibe.  Sil  n'y  avoic 
point  de  foleil,  les  fluides  feroient  i 
félon  toute  apparence ,  abfolunient  ri- 
gides ,  &  gelés  fur  la  furface  de  la 
rcrre ,  &  à  une  certaine  profondeur  j 
de  forte  qu'il  n'y  auroit  du  tout  point 
de  fluides:  l'air  lui  même  ,  fans  l'ac- 
tion du  foleil ,  ne  confervéroit  point 
fà  fluidité.  Les  fluides  font  ^\  fort  ge- 
lés dans  les  grandes  latitudes ,  à  caufe 
de  Tab  fence  du  foleil  ,  que  la  quan- 
tité de  la  chaleur  n'eft  pas  fuflilante , 
durant  le  féjour  de  cet  allre,  pour  les 
fondre ,  &:  pour  échauffer  l'Atmof- 
phére  ;  dont  la  froideur  eft  entretenue 
ar  la  glace  de  la  furface  de  la  terre. 


l 


e  chaud  ,  ÔJ  le  froid  font  réténus 
dans  les  corps  à  proportion  de  leur 
deniité. 

XIV.  Il  y  a  une  croûte  de  glace  fo- 
lide  autour  du  Pole  ,  s'étendant ,  peut- 
être  ,  de  quelques  dégrés  j  laquelle  , 
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dans  un  Hiver  froid,  &  rude,  peut 
gagner  plus  de  terrain  qu'elle  n'en  perd 
l'Eté  fuivant ,  &:  étant  emportée  pjir 
les  vents  ,  rendre  l'air  des  moindres 
latitudes  ,  extrêmement  froid.  Le 
voifinage  des  gros  corps  de  gîace  pro- 
duit ,  dans  de  grandes  étendues  ds 
Pais ,  des  froids  plus  grands ,  &:  plus 
durables  que  la  proportion  des  lati- 
tudes de  QZ%  Pais  ne  porte;  froids  , 
qui  ne  cefTent  jamais  que  cette  glace 
ne  foit  fondue.  \.ç.%  Inde  s -Occident  ulle  s  ^ 
dans  le  paralelle  de  Londres ,  ont  le 
froid  beaucoup  plus  grand  que  cette 
Ville.  Les  Pais  mitoyens  des  grands 
Continents ,  font  plus  froids  que  ceux , 
qui  ont  l'air  de  la  Mer.  Aîofcou  dans  le 
même  degré  de  latitude  quEdmbomg, 
eil  beaucoup  plus  froid. 

XV.  Les  mêmes  latitudes  méridio- 
nales font  plus  froides  que  les  fepten- 
trionales ,  par  une  caufe  aftronomique , 
laquelle  le  Lecleur  ,  s'il  ne  l'entend 
point  ,  peut  prendre  dans  ce  jour  : 
il  y  a  de  l'équinoxe  du  Printems  à 
celui  de  l'Automne  ,  9  jours  de  plus 
que  de  l'équinoxe  de  l'Automne  à  ce- 
lui du  Printems  ;  l'Eté  eft  par  confé- 
quent  de  c,  jours  plus  long  dans  nôtrç 
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Hémifphére ,  que  celui  (Sqs  latitudes 
méridionales;  caufe  ,  qui  agiflant  un 
grand  nombre  d'années  ,  doit  plus 
cchaufiFcr  nôtre  Hémifphére  que  le 
méridional.  Le  Dodeur //^/Z^'  a  trou- 
vé ,  au  mois  de  Janvier  ,  dans  le  5  i 
degré  de  latitude,  une  Mer  innaviga- 
ble à  caufè  de  la  glace  ;  ce  qui  elt  la 
ivïcme  chofe  que  la  glace  dans  nos 
Mers  ,  au  mois  de  Juillet. 

XVI.  il  eft  évident  que  les  dégrés 
de  chaleur  de  divers  endroits  de  la 
terre ,  ne  gardent  aucune  proportion 
régulière  avec  l'aélion  du  loleil ,  qui 
eft  uniforme.  La  grande  diveriité  des 
fàifons ,  dans  le  même  lieu  ,  dépend , 
peut-être  ,  en  quelque  manière ,  d'une 
certaine  aélion  de  cet  aftre  ,  laquelle  , 
refîémblante  aux  opérations  de  la  Chy- 
mie ,  élève ,  en  différens  tems  ,  des 
vapeurs  (bûterraines  de  qualités ,  &: 
quantités  difTérentes.  Il  eft  rapporté 
par  un  Hiftorien  [a)  qu'en  775  ,  la 
Méditerranée  fût  gelée  tout  le  long  des 
Côtes,  à  la  diftance  de  50  lieues. 

XVII.  La  chaleur  de  l'air  dépend , 


(«)  Glyçus. 


fur  le  corps  burriaîn.  lOi 
en  quelque  manière  ,  de  la  conftim- 
tion  ,  &:  de  la  température  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  qui  rétient  plus  long- 
tems  la  chaleur  dans  quelques  en- 
droits ,  que  dans  d'autres.  La  terre 
noire  abforbe  les  rayons  du  foleil  :  (î 
l'on  y  expofe  ,  dans  un  jour  chaud 
clair,  une  boule  de  marbre  noir,  6c 
une  autre  de  blanc  ,  la  blanche  reftéra 
entièrement  froide ,  tandis  que  la  noire 
acquerra  une  chaleur  ,  capable  de  cuire 
un  œuf.  La  terre  fabloneufe  ,  en  réflé- 
chilTanc  les  rayons  du  foleil  de  route 
part,  échauffe  l'air ,  ôc  nuit  aux  yeux  : 
elle  eft ,  dans  quelques  Pais ,  infapor- 
table  aux  pies ,  à  caufe  de  la  chaleur 
du  fable.  Celle  de  l'I fie  ^'0/7««i,  fituée 
au-de-là  du  Tropicjue  du  Cav.cer ,  cft  fi 
intolérable  ,  à  certaines  heures  du  jour  , 
à  caufe  de  la  réiléxion  des  rayons  fo- 
laires  par  les  Montagnes  blanches  de 
fel ,  que  les  habitans  font  forcés  de  fe 
plonger  dans  l'eau. 

XVI IL  Les  vapeurs  chaudes  ,  qui 
s  élèvent  de  la  furfice  de  la  terre  , 
échauffent  fair  contigû.  La  chaleur  de 
jours  particuliers  dépend  quelquefois 
de  la  réflexion,  &:  réfraélion  des  rayons 
du  foleil  j  par  les  nues ,  felon  les  loix  de 
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la  C  atop  trique  ,  ÔJ  de  la  Dioptricjtte.  Le 
plus  haut  degré  de  chaleur  peut  être 
produit  par  le  frottement.  Les  parties 
détachées  par  celui  du  caillou  avec  le 
fer  ,  font  du  verre  ,  lequel  cft  le  der- 
nier effet  de  la  chaleur  du  miroir-ar- 
dent :  de-là  la  plus  forte  chaleur  peut 
être  produite  dans  l'Atmofphérc  , 
comme  dans  les  tempêtes ,  &  le  Ton- 
nerre ,  par  la  collifion ,  &  la  chute 
dts  maffes  de  glace ,  qui  s'y  rencon- 
trent. 

XIX.  La  chaleur  diminue  avec  la 
hauteur,  depuis  la  (iirfacc  de  la  terre  , 
étant  moindre  fur  la  cime  des  Mon- 
tagnes que  dans  les  vallons  5  parce 
que  l'air  ,  comme  fîuide  extrêmement 
rare ,  ne  rétient  que  peu  fa  chaleur. 
L'incidence  des  raïons  du  foleil  ne 
produit  point  de  chaleur  durable  dans 
l'air.  Ce  fluide  ,  à  peu  de  diftance  du 
foyer  du  miroir  -  ardent ,  qui  vitrifie 
les  métaux,  n'eft  pas  plus  chaud  que 
l'autre  air.  La  chaleur  excitée  ,  dans 
l'Atmofphére  ,  par  les  raïons  folaires , 
efl  immédiatement  éteinte  par  leur 
interception.  Les  endroits  des  Serres , 
où  ils  ne  parviennent  point  ,  dé- 
viennent plutôt   froids  que  l'air  ex- 


fitr  le  corps  humûin,  i  03 
tcrieur.  Les  corps  ne  rcreniinc  la  cha- 
leur qu'à  proportion  de  leur  denfitc, 
l'air  ne  la  confcrve  pas  ,  le  moindre 
inftanc ,  fur  la  cime  des  Montagnes  , 
où  il  efl  privé  de  celle  qui  eft  réflé- 
chie par  la  furface  de  la  terre.  Au 
milieu  de  la  Zone  Torride ,  comme 
dans  rifle  de  Cejlan  ,  l'air  dévient  plus 
froid  à  méfure  que  l'on  monte.  La 
cime  des  Montagnes  eft  couverte  de 
neige  dans  des  Pais  très  -  chauds  {a)  : 
à  proportion  qu'on  monte  de  la  Mer 
Rouge,  enEthj'opie,  l'air  fe  fait  toujours 
plus  tempéré  jufques  fur  le  (ommet  des 
Montagnes  ,  où  il  dévient  plus  infu- 
portable  que  la  chaleur  dans  les  val- 
lées. Ceft  par  l'air  chaud ,  &:  non 
point  par  l'adion  du  (bleil  que  la  glace 
îè  fond.  La  chaleur  de  cet  aftre  n'a 
que  peu  d'effet  lur  une  furface  de  glace , 
un  jour  clair  de  gelée.  Jofeph  à'Acoftë 


{a)  Il  eft  rapporté  dcins  la  Bibliothèque  des 
Philofophes  de  Gautier  ,  que  le  Vie  de  Tanarijfe , 
montagne  dans  la  plus  grande  des  Ifles  Canaries  , 
dont  la  hauteur,  eft  felon  le  Journal  d'Angleterre;, 
de  3  à  4  mille  ;  eft  prefque  toute  l'année  couverte 
de  neige  ,  quoiqu'il  n'en  tombe  point  au  bas ,  & 
iju  il  n'y  gc!c  jamais. 
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nous  die  que  fur  les  hautes  Monta- 
gnes du  Pérou  ,  l'air  eft  mortel  ,  au 
premier  fouffle  ;  que  par  fa  froideur  , 
il  y  préfcrve  les  corps  morts  de  la 
j)utréfaclion  j  &  qu'en  y  paflTant  avec 
ià  compagnie  ,  ils  furent  tous  failis 
jde  vomilTémens  bilieux  ,  occafionés  , 
peut-être,  par  la  fubtilicé,  ainfi  que 
par  la  froideur  de  l'air  (  a,  ). 

XX.  Le  froid  commence  dans  II 
Région  fupcrieure  de  l'Atmofphére  , 
&  paroît  defcendrc  de-là  vers  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  où  il  agit  d'abord 
fur  l'eau  par  la  fuperficie  ,  laquelle  il 
gèle  ,  dans  les  froids  extrêmes  ,  iuf- 
qu'à  la  profondeur  de  5  pouces  ,  dans 
JL4  hcu"cr,  La  fuppofition  que  la  ge- 
lée eft  produite  par  les  particules  ni- 
treufès  de  l'air ,  n'eft  pas  bien  fondée  : 
les  vapeurs  du  nicre  n^ont  pas  plus 
d'effet  que  celles  des  autres  liqueurs 
falines ,  dans  la  produélion  du  froid. 
L'efprit  de  nitre  dilTout  la  glace  \  Se 
la  fuppofition  que  ce  fel  la  produit  , 
contredit ,  en  général ,  l'expérience. 

XXI.  La  fimple  congelation  n'eft 

(a)  Voyezià-deifus  Derham,  Theolog.  Phif. 
pag.  8. 
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point  la  méfure  du  froid  ;  car  il  com- 
mence à  géler  à  3  2  dégrés  ,  &  ce 
froid  peut  augmenter  juTqu'à  réduire 
dans  le  ThermouKtre  ,  Tcfprit  de  vin 
à  O  ;  froid  infuportable  à  nos  corps  \ 
dans  lequel  les  liqueurs  les  plus  ipi- 
ritueu fes  fe  gèlent  ,  &:  où  le  plus 
grand  mouvement,  &  les  feux  les  plus 
Forts  pourroient  à  peine  empêcher  le 
corps  de  jfe  géler.  La  chaleur  naturelle 
du  corps  humain  eft  de  90  dégrés  , 
mais  il  peut  fubfiftcr  depuis  au-deflbus 
de  90  ,  jufqu'à  un  peu  au-delfus  de  O  ; 
d'où  l'on  voit  que  li  la  différence  de 
la  gravité  de  l'air,  que  l'homme  peut 
fupporter ,  eft  furprénante  ,  les  limites 
du  froid  ,  te  du  chaud  fuppcrtables 
par  le  fécours  de  l'art ,  &  la  coutume  , 
ne  le  font  pas  moins.  11  y  a  quelques 
Pais ,  où  la  cire  (è  fond  ,  quoique  ren- 
fermée dans  des  armoires  ;  où  les  corps 
font  excoriés ,  en  Été ,  par  la  chaleur  , 
comme  dans  les  Régions  (èptentrio- 
nales ,  par  le  froid  \  &  où  enfin  les  fou- 
liers  font  brûlés ,  comme  par  un  fer 
chaud  :  mais  il  faut  que  les  hommes 
ayent  quelques  fécours  pour  fe  défen- 
dre contre  ces  chaleurs  exceflîves ,  au- 
trement ils  ne  fâuroieat  vivre. 
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XXII.  Comaie  la  chaleur  diminue 
depuis  la  {urface  de  la  terre  en  haut  j 
les  effets  de  la  gelée  s'étendent  à  peine  , 
dix  pies  au-deffbus  \  au-de-là  de  cette 
profondeur  ,  la  chaleur  eft  plus  uni- 
forme ,  le  Thermomètre  ne  variant 
prefque  point  à  celle  de  i;o  pies, 
excepté  par  des  eau fes  accidentelles , 
occaiionées  par  des  fubftances  du  de- 
dans de  la  terre.  Ceux  ,  qui  de  l'air 
chaud  ,  font  defcendus  dans  des  mines 
fort  profondes ,  rapportent  qu'à  quel- 
ques bralTes  de  profondeur ,  ils  fe  font 
trouvés  plus  froids ,  àc  qu'enfuire  la 
chaleur  augmentoit  à  mcfure  qu'ils  al- 
loient  plus  bas  {a)  i  de  forte  que  ceux 


(a)  M.Morin  rapporte  dans  fa  Relation ^es lieux 
foûterrains  ,  qu'étant  defcendu  au  mois  de  Juil- 
let dans  une  mine  d'or  de  Honc^rie  ,  il  trouva  la 
terre  extrêmement  froide  jufqu'a  la  profondeur  de 
480  pics  j  mais  que  pénétrant  plus  avant,  il  fen- 
tit  le  froid  diminuer  ,  &  la  chaleur  s'augmciter 
de  telle  forte,  à  mefure qu'il  defcendoit  au  fond  , 
que  les  Ouvriers  ne  pouvoient  y  travailler  que 
nuds. 

Jean  Béguin  parle  audi  d'une  mine  d'arî^ent  de 
Hongrie ,  d'environ  i  J  o  coudées  de  profondeur , 
où  étant  defcendu  en  Eté  ,  il  trouva  les  Ouvriers 
nuds  à  caufc  de  la  chaleur  exceffive  du  lieu  :  ils 
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qui  travaillent  dans  quelques  mines , 
(ont  obliges  de  quirter  leiirs  habits  : 
cette  chaleur  eft  ,  fans  doute ,  diffé- 
rente felon  la  différence  des  fubftances 
minérales.  La  chaleur  produite  par 
l'adion  du  foleil  ,  dans  les  parties  fu- 
perficiclles  de  la  terre,  efl:  plus  long* 
tems  à  croître  ,  &:  à  décroître  ,  que 
fur  la  furface,  &:  dans  TAtmofphcre  ; 
de  manière  que  les  faifbns  ne  com- 
mencent pas  fi  -  tôt  au  -  dédans  de  la 
terre  ,  que  dans  l'air  ouvert. 

XXI II.  Les  vents  produifcnt  de  gran- 
des altérations ,  quant  au  froid,  ô«:  au 
chaud  ,  dans  la  température  de  l'air  ; 
non  point  par  leur  mouvement,  mais 
felon  qu'ils  foufflent  fur  des  terres 
chaudes  ,  ou  froides  ,  &  qu'ils  mê- 
lent àz%  airs  plus  chauds ,  ou  plus 
froids  enfemble;  produifant,  fuivant 
l'addition  ,  ou  la  diminution  des  dé- 
grés de  chaleur  ,  la  moiiié  de  la  fomme  : 
par  exemple  ,  l'air  chaud  comme  80  , 
mclé  avec  l'air  chaud  comme  40  ,  fait 


lui  dirent  qu'il  fortolt  fouvent  du  fond  de  la  mine 
des  exhalaifons,  qui  éteignoient  leurs  lampes, 
&  qui  mettoient  en  danger  de  mort  ceux  qui  ne- 

toienc  pas  allés  prompts  à  fe  retirer. 
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un  air  chaud  comme  Go  ;  l'air  chaud 
comme  30  ,  mêle  avec  l'air  chaud 
comme  40  ,  rend  le  tout  chaud  comme 
35.  Il  y  a  â^ç,%  vents  chauds ,  en  Afrique  , 
foufflant  fur  des  dcferts  fàbloneux  ,  qui 
tuent  les  cléphans  même  :  de  l'autre 
côté  ,  un  vent  de  Nord  ,  foufflant  fur 
le  pié  modéré  de  8  milles  d'Angle- 
terre ,  par  heure  ,  portéroit  l'air  ,  du 
Pole  à  Londres ,  dans  12  jours  ;  raifon 
qui  fait  que  les  vents  de  Nord  font 
fains  ,  dans  les  climats  chauds  du 
deçà  de  la  ligne  ,  &:  que  ceux  de  Sud 
apportent  deî  maladies.  Les  indifpo- 
fîtions ,  &■  la  fanté  des  h.ibirans  d'E- 
gypte ,  gardent  des  périodes  réguliers 
avec  cts  deux  vents  [a). 

L'air  d'un  endroit  quelconque  peut 
être  réchauffe ,  ou  refroidi  à  un  degré 
confidérable  ,  par  les  vents  \  car  comme 
j'ai  obfervé  ci-dévant  ,  foufflant  dans 
l'air  d'une  chambre  ,  où  il  y  a  un  Ther- 


(a)  Les  vents  da  midi  ,  qui  régnent  en  Egyprc 
au  mois  d'Avril  ,  y  attirent  alors  les  fièvres,  la 
pefte  ,  &c.  mais  les  vents  du  Nord  n'ont  pas  plu- 
tôt commencé  à  foufîler  ^'  ce  qui  arrive  conftam- 
ment  en  Egypte  le  i  de  Juin  }  que  toutes  ces  mala- 
dies di^paroillenc. 
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monictre  ,  on  ne  fait  haufler ,  ni  baif- 
fcr  le  Mercure  ;  mais  fi  on  fouffle  à 
travers  du  métal  chaud  ,  ou  de  la  gla- 
ce ,  il  monte  dans  le  premier  cas ,  & 
baiffe  dans  le  fécond  ,  en  un  momeur. 
Si  les  vents  font  plus  froids  que  TAt- 
mofphére  de  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  ,  qui  environne  nos  corps ,  ils  \qs 
rafraîchiflenc ,  par  fa  diffipation.  Les 
vents  de  mer  ,  &:  de  terre  rafraîchif^ 
fent  l'air  des  Pays  de  la  Zone  Torride  , 
&  font  trés-falutaires  à  leurs  habitans. 
Par  -  tout ,  où  l'air  eft  extrémémenc 
raréfié  par  la  chaleur,  le  voifin,  plus 
froid  j  le  pénétre  pour  rétablir  la  ba- 
lance. Les  nuits  font  fouvent  très-froi- 
des dans  \z%  Pays  chauds ,  &  à  caufo 
de  cela,  très- dangéreufes  pour  la  fanté 
de  ceux ,  qui  y  font  expofés.  11  fouffle 
un  vent  d'£y?,  frais  ,  en  Angleterre 
après  le  couché  du  foleil ,  qui ,  en- 
fuite  d'un  jour  chaud ,  glace  ceux  qui 
s'y  expofent  trop  ,  occafionant  fré- 
quemment des  fièvres ,  &  autres  ma- 
ladies. 

XXIV.  Il  y  a  ,  dans  de  grandes 
étendues  du  globe ,  beaucoup  plus  d'u- 
niformité dans  le  tems ,  qu'on  ne  fo 
l'imagine  communément  \  le  froid ,  Ôc 
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Is  chaud  y  d;ffcrenc  ,  quant  à  leurs 
dégrés  ;  mais  ils  commencenc ,  &  finif- 
fent  fort  environ  le  même  tems  :  ceci 
eil  confirmé  par  les  Journaux  ténus  à 
Vpmhifter  ,  Zurich  ,  6c  Paris  ;  arrivant , 
dans  ces  endroits  ,  des  changémens  re- 
marquables vers  le  même  tcms.  Les 
altérations  de  la  gravité  de  l'air  font 
encore  plus  unilormcs  ;  le  Mercure 
hauflant;,  &:  bailTant  felon  les  obfcrva- 
tions ,  environ  le  même  tems  ,  à  Paris  , 
Vpmivfier ,  Dublin ,  &  dans  le  Comté 
de  Lar.caftte  (a).  Les  vents  s'accordent 


{a)  Les  variations  promptes ,  &  fubices  du  Ba- 
romètre ,  prefcju'en même- tems,  dans  une  granc'c 
étendue  de  lays,  tel  que  1  Europe  entière  ,'  ont 
toujours  paru  furprénantes  ;  &:  il  n'y  a  eu  encore 
là  -  delfus  aucune  explication  tant  foit  peu  fatif- 
faifante ,  fi  l'on  en  excepte  celle  de  M.  Privât  de 
M-olieres.  Ce  Savant  ,  après  avoir  ingènieufé- 
ment  prouvé  dans  Tes  exper.  dePhifique,  Tom.  2  ; 
que  lelailicité  de  l'air  étoit  la  véritable  caufe  de 
la  fufpenhon  du  mercure  ,  a  ,  par  une  fuite  de  ce 
fyftême,déduit  ces  variations  de  la  prompte  com- 
munication de  cette  même  élafticité ,  qui  venant , 
dit- il ,  par  quelque  caufe  que  cepuUle  être,  à  re- 
cevoir tout  d'un  coup,  une  augmentation  ,  on 
une  diminution  conlidèrable  ,  elle  fe  communi- 
quéra,en  fort  peu  de  tems^dans  toutes  les  Régions 
voifmes  :  dc-la  le  Baiomérre  devra  y  varier  pref- 


fur  h  corps  huynain.  1 1 1 
fort  bien  auffi  ,  lorfqu'ils  font  forts  \ 
quand  ils  font  moins  violens ,  ils  diffé- 
rent ,  comme  dépendans  de  caufes  lo- 
cales. 11  paroît  auflî  que  la  neige  des 
Alpes  influe  fur  le  tems  d'Angleterre  , 
ainfi  que  fur  celui  de  Zurich  :  cette  uni- 
formité du  tems ,  dans  des  vaftes  con- 
trées j  rend  auffi  leurs  maladies  uni- 
formes, comme  dcsobfcrvations  claires 
viennent  de  nous  l'apprendre  depuis 
peu. 

XXy.  Le  froid  de  quelques  hivers 
de  la  Grande  Bretagne  ,  &  de  quelques 
endroits  voifins ,  a  prefque  égalé  dans 
les  effets ,  particulièrement  en  1709  , 
celui  des  grandes  latitudes  feprentrio- 
nales  ;  ayant  détruit differens  animaux , 
comme  les  poilîbns ,  &  quelques  e(- 
péces  d'oifeaux  ,  qui  continuèrent  en- 
fuite  d  être  rares ,  durant  quelques  an- 
nées (a)',  mais  ce  froid  exerça  fur- touE 
fa  rigueur  fur  les  végétaux  ,  &  produi- 


c'.i'en  mcine-tems ,  puifque  ces  variations  font 
uniquement  dues  à  celles  du  reflort  cîe  l'air.  Voy. 
la-delFus  les  Leçons  de  Phifîque  de  M.  Privât  de 
Molieres  ,  Tom.  i- pag.  xii  ,  &  V-tjftm. 

[a)  Abrégé  des  Tranfad.  Philofoph.  vol.  }., 
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fit  pea  de  mortalité  parmi  les  hom- 
mes ,  parce  que  ceux  -  ci  peuvent  avoir 
récours  à  des  défenfes  artificielles  con- 
tre le  froid  extrême.  Les  caufes  de  ces 
grands  écarts  des  failbnsjdans  les  extré- 
mités du  troid ,  &  du  chaud  ,  font  trés- 
obfcnres;  mais  elles  paroiiiCnt  plutôt 
dépendre  des  exhalaifons  de  la  terre , 
que  de  l'aclion  des  corps  céleftes. 

XXVI.  Quant  à  l'humidité, &  la  fé- 
chérelle ,  on  ne  doit  les  confidérer  ,  en 
tant  qu'elies  afFedent  nos  corps ,  que 
dans  la  Région  de  l'air  où  nous  refpi- 
rons.  Par  tout  où  il  y  a  des  nuages  , 
l'air  ell  humide,  ou  paroît  tel  au  corps 
humain  ;  mais  s'ils  font  à  une  telle  hau- 
teur ,  qu'ils  ne  lui  (oient  point  contigus, 
il  n'en  fera  point  afFcdé. 

XXVI!.  En  tems  kc  ^  l'eau  de  l'air 
efl:  intimement  mclée  avec  cet  élément  ; 
&  les  vapeurs  le  trouvant  plus  hautes  , 
n'im.priment  point  au  corps  la  fènfation 
de  l'humidité  ;  mais  quand  elles  mon- 
tent, ou  defcendent  enmafles,  étant 
probablement  alors  imbibées  avec  l'air, 
elles  afFedent  nos  corps  :  TAtmofphere 
paroît  plus  humide  lorfque  Tes  vapeurs, 
aqueules  tendent  en  bas ,  que  quand 

elles 
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elles  fe  portent  en  haut  5  plus  lorf- 
qu'elles  font  en  petites ,  que  quand  elles 
font  en  grofîes  goûtes  ;  plus  enfin  quand 
elles  tombent  en  forme  de  Bnithe ,  que 
dans  les  grandes  ondées  :  les  effets  de 
rhumidité  font  plus  fènfibles  au  corps 
humain  avant ,  qu'après  les  grandes 
pluyes. 

XXVIII.  La  quantité  des  vapeurs , 
qui  s'élèvent  dans  rAtmofphére  ,  &: 
celle  de  l'eau ,  qui  s'en  précipite  [a) , 
laquelle  eft  ,  peut-être  ,  annuellement 
de  22  pouces  de  hauteur,  fur  toute  la 
flirface  du  globe  ,  paroiffent  être  , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  afles  uni- 
formes, tout  le  long  de  l'année  j  mais 
par  des  caufcs  accidentelles ,  ces  quan- 
tités varient  conlîdérablement,  dans  dif- 
férens  endroits  ;  &:  dans  le  même , 
en  des  années  différentes.  Dans  un  Pé- 
riode de  huit  années ,  la  quantité  de 


(n)  Yoytz  fur  la  quantité  des  evaporations ,  & 
celle  de  leur  précipitation  ,  les  o'olervations  du 
Dr.  H  alley  ,  dans  les  Tranfaifl.  Pliilof.  an.  1694 -y 
&  celles  de  M.  Sedilenu  faites  à  Paris  l'efpace 
d'environ  trois  années.  On  en  peut  voirie  précis 
dans  Durham.  Theol.  Phif.  pag.  48  &  49. 
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pluye   tombée ,  a  été  obfervée   être 
chaque  année 

pouces. 

à  Zurich  ,  de  ii  {. 

à  Paris ,  de  i<^.[a) 

à  Vpminjîer  ,  de         1 9  i. 

à  Ptfe  ,  de  45  \. 

à  Tonnlej  dans    la  Province  de 

Lancitjire  ,  de      42   ^  (  ^  ) 


C/sj)  Il  y  en  tomba  l'année  1709  ,  felon  lesob- 
fervations  faites  à  l'Obfeivatoirc  ,  2 1  pouces  9 
lignes  &  demi  ;  au  lieu  que  par  les  mêmes  obfer- 
vations  ,  il  paroît  que  les  années  moyennes ,  il 
n'y  en  tombe  que  19  à  20  pouces. 

(b)  Il  pourra  paroître  d'abord  furprénant  qu'à 
la  petite  diftance  </ [//'ww/^r  dans  le  Comté  <^' £7^ 
fix  ,  à  Tonnlcy  dans  la  Province  de  L^wr^/irÉ" ,  il 
fe  trouve  une  différence  de  plus  de  la  moitié  dans 
la  quantité  de  pluye,  tombée  dans  ces  deux  en- 
droits de  l'Angleterre.  Derham  attribue",  dans  fa 
Theol.  Phif.  cette  grande  difproportion  à  ce  qu'il 
y  a  dans  Lancafire ,  plus  de  hautes  montagnes ,  & 
en  beaucoup  plus  grand  nombrc,qu'en  Effex  ;  car , 
dit-il  ,  les  montagnes  rétardent ,  ou  arrêtent  le 
cours  des  niiages ,  &  des  brouillards  :  ou  bien  par 
le  plus  grand  froid  qui  y  règne  ,  elles  condcnfent 
ces  vapeurs  ,  &  par-là  les  font  rétomber  par  une 
plus  grande  abondance  de  pluye. 


fur  le  corps  humain.  \  i  5 
Ces  quantités  varient  ,  dans  un  autre 
période  ,  mais  pas  tant  les  proportionr. 
Les  caufes  des  variations  de  la  quan- 
tiré  des  pluyes ,  femblent  ctre,  i"".  une 
furhice  plus  humide  ,  ou  plus  aqueufe , 
cxpofée  à  l'aétion  de  la  chaleur,  par 
laquelle  les  vapeurs  font  élevées.  1°.  Le 
froid  dans  la  Pégion  fupérieurc  de 
l'Atmoiphcrc  ,  qui  les  condenfè  ;  d'où  , 
loriqu'clles  deviennent  trop  pelantes , 
elles  font  forcées  de  tomber  fous  la 
forme  depinyc ,  degréîe,  ou  de  ncigî  : 
par  conféquent  l'humidité  de  la  (urf-ace 
de  la  terre  ,  fuivie  de  chaud ,  &  de 
froid  5  doit  néceiuiirémcnt  occafioner 
une  fiilon  pluvieufe.  5°.  Les  vents  font 
varier  la  quantité  àz^  pluyes  dans  les 
endroits  particuliers  ,  en  emportant 
les  niiàf^es  d'un  lieu  dans  un  autre.  Les 
Montagnes  attirent  les  vapeurs ,  êi  les 
vallées  près ,  des  endroits  montagneux , 
font  généralement  très  -  pluvieufcs. 
Quant  à  rhumidiré  ,  &  à  la  léchéreire 
des  Régions  de  la  Zone  Torride  ;  la 
régie  la  plus  générale  ,  eft  que  la  quan- 
tité de  la  pluyeeftla  plus  grande  lors  de 
la  plus  grande  proximité  du  Ibleil ,  ^ 
la  féchérellé,  la  plus  forte  lors  de  la  plus 
grande  obliquité  de  cet  aftre:  c'eft  cô 
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que  Jofepb  d'u^cofia  affirme ,  quoique 
pas  fans  quelques  exceptions.  Les  on- 
dées les  plus  copieufes ,  &  avec  les 
plus  grofles  gouttes ,  arrivent ,  en  Été  , 
dans  notre  climat.  Les  habitans  des 
Tropiques  nomment  la  faifon  pluvieufe  , 
leur  hiver.  11  tombe,  peut-être,  plus 
de  pluye  entre  les  Tropiques  ^  que  dans 
les  grandes  latitudes  j  il  y  a  des  lacs , 
&  des  rivières  plus  grandes ,  &  plus 
de  chaleur  pour  clever  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs.  Cette  plus  grande 
abondance  de  pluye ,  dans  ces  Païs , 
balance  leur  forte  chaleur,  qui,  fans 
humidité  ,  rcndroit  les  hommes  mala- 
difs ,  &  la  terre  infertile.  L'humidité 
d'une  faifon  ne  peut  pas  être  exade- 
ment  cftimce  par  la  quantité  de  la 
pluye  j  car  plufieurs  jours  pluvieux  , 
durant  Icfquels  le  tems  peut  être  dit 
humide,  neproduifcnt  pas ,  bien  fou- 
vent  ,  une  fi  grande  quantité  de  pluye  , 
qu'une  grande  ondée ,  fuivie  de  plu- 
fieurs  jours  (ces  :  mais  les  changémers 
opères  fur  le  corps  humain  ,  font  pro- 
portionés  à  la  continuation  de  l'humi- 
dité ,  ou  de  la  féchérefle  des  faifons. 
La  quantité  d'eau  ,  qui  tombe  fur  une 
étendue  du  globe ,  quelconque ,  peut 


fur  le  corps  humain.  i  i-j 
être  efliraée  par  la  condition  des  fon- 
taines :  les  endroits ,  où  elles  baiflienr, 
ont  certainement  manque  d'une  quan- 
tité (uffifantede  pluye  ,  pour  leur  four- 
nir :  de-là  la  furface  de  la  terre  a  été, 
fins  doute  ,  plusféche  ,  &  a  donné  par 
conféquent  moins  de  vapeurs.  Il  n'y  a 
point  de  meilleure  mcfure  de  lliumi- 
dité  de  la  terre ,  de  la  quantité  des  eva- 
porations ,  &  en  général  de  l'humidité 
de  la  faifon  ,  que  la  quantité  de  la 
pluye  ;  elle  eft  ,  dans  les  endroits  , 
expofés  à  rinfiùence  des  vents  varia- 
bles, trés-difFcrente  ,  en  différentes  an- 
nées. A  IJpminfier  y  il  en  tomba  en  1 709, 
plus  de  16  pouces  j  en  1714,  moins 
de  1 1  j  i  différence  de  plus  de  2  à 
I  ;  à  Paris  ,  en  169^  ,  1^.  18  j  en 
1705  ,  14.  82  ,  diiférence  d'environ  7 
à  5.  La  grande  humidité,  &  féché- 
refle  des  faifons  produifent  des  altéra- 
tions confidérables  dans  les  conftitu- 
tions ,  &  les  maladies  des  hommes  j 
mais  autant  que  les  obfervations  s'é- 
tendent ,  les  faifons  féches  paroifTenc 
ctre  les  plus  dangéreuiès  des  deux  : 
l'année  17 14  fût  fatale  aux  beftiaux 
par  le  manque  d'eau  ;  elle  fût  auflî 
mal  -  faine  pour  les  hommes ,  faute  , 
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peut  -  ctre  ,  d'une  fuffifante  quantité 
d'eau  dans  l'air. 

XXIX.  L'air  hunîide  s'infinuë  dans 
les  pores  des  corps  les  plus  compadles , 
le  corps  humain  rabforbc  ,  comme  on 
l'a obfervé  ci-devant ,  &,  peut-être,  en 
faut -il  une  certaine  quantité  pour  le 
jufle  état  des  fluides ,  èz  des  fblides. 
Une  éponge  augmente  de  -^  de  poids , 
par  l'humidité  de  l'air,  nonobftant  le 
feu  de  la  chambre;  &  à  méfurc  aiie 
celui-ci  diminue  ,  elle  devient  encore 
plus  péfante.  Le  cuir  des  brebis  im- 
bibe abondamment  l'humidité  de  l'air  ; 
fon  excès  leur  caufe  le  tac.  Les  os  font 
auffi  rulccptibles  de  cette  humidité. 
On  peut  faire  par  les  Hjgrofcopes ,  fur- 
tout  ceux  d'épongés  ,  plufieurs  obfer- 
vations  utiles  quant  au  tems ,  &:  à  fes 
influences  fur  le  corps  humain.  On  ob- 
fervé ,  par  ces  inllrumens  ,  que  les 
vents  diminuent  fouvent  l'humidité  de 
l'air  par  la  diflîpation  des  vapeurs  , 
par  où  ils  deflTcchent  :  ils  augmentent 
auflî  la  quantité  de  l'évaporation  en 
emportant  la  couche  des  vapeurs,  qui 
inveftit  une  furface  d'eau  ,  en  faifant 
par  là  élever  une  féconde. 

XXX. L'humidité  augmente  le  poidj. 


fur  h  corps  humain.  i  1 9 
&:  les  dimenfions  des  fubftances  végé- 
tales ;  &  réldche  ,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé  ,  toute:;  les  fibres  fimples 
des  végétaux ,  &  des  animaux  :  l'air 
humide  peut ,  par  conftjquent  ,  pro- 
duire toutes  lesindifpolitions ,  qui  pro- 
cèdent du  relâchement  des  fibres  \  telles 
doivent  être  les  maladies ,  &  les  conf- 
tirutions  des  Pais  ,  &  des  faifons  hu- 
mides ;  l'air  extrêmement  {zc,  au  con- 
traire ,  abforbe  l'humidiré  du  corps 
f\ç.s,  animaux  ,  particulièrement  lorf- 
qu'il  ell  combiné  avec  la  chaleur  ^ 
celle-ci  rélicbe  5  ce  qu'elle  fait  encore 
plus ,  combinée  avec  l'humidité.  Je 
parlerai  de  ces  matières  dans  la  fuite. 

XXXI.  Ce  que  j'ai  obfervé  N=.  VIL 
Chap.  II.  des  grandes  altérations  du 
poids  de  l'air ,  fiipportables  au  corps 
humain,  cft  pareillement  vrai  des  au- 
tres qualités  de  ce  fluide.  Il  eftfurprc- 
nant  que  l'homme  feul  puifle  comme 
fe  natuiaîifer  dans  tant  de  climats  dif- 
férens.  Généralement  parlant,  les  ani- 
maux des  Pais  chauds  ne  peuvent  point 
(ubfiller  dans  les  Pais  froids.  Ceux  <^A- 
frique  peuvent  à  peine  fupporter  la  froi- 
deur de  l'air  ouvert  d'^tiglà erre ,  c]uoi- 
<jue  trop  chaud  pour  les  Rennes  :  mais 
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rhomme  peut  fubfîfter  dans  l'air  de- 
puis fous  la  ligne  ,  jufques  ,  peur- 
être  ,  à  75  dégrés  de  latitude.  Ce  qui 
fait  cette  différence  entre  les  hommes, 
&  les  animaux ,  cft  que  ceux-là  font 
aidés ,  par  plufieurs  inventions  de  Tart, 
à  fupporter  les  extrémités.  Les  Brutes , 
abandonnées  à  elles- mêmes,  choifif- 
fent ,  autant  que  la.Faculté  Loco-Mothe^ 
peut  le  leur  permettre  ,  les  Paï's ,  & 
les  climats  les  plus  appropriés  à  leurs 
conftitutions  \  ce  que  feroit ,  peut-être  , 
aufÏÏ  l'homme  ,  s'il  étoit  le  maître  de 
fon  choix  :  mais  il  vit  en  focicté  ,  fou- 
rnis à  un  Gouvernement ,  ^  fujet  aux 
paflîons  ,  aufquelles  il  facrifië  les  pré- 
cieux avantages  de  la  fanté  ,  ôc  la  vie 
même. 
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CHAPITRE     V. 

Des  Ufa^es ,  é^  des  Ejfets  de  l'Air 
dans  la  Ref^iration, 

ï.  T^Our  mettre  cette  récherche  dans 
X  tout  le  jour  poffibie  ,  il  faut  éta- 
blir les  faits  tels  qu'ils  parciffent  par 
les  expériences  ,  &  les  obfei-va- 
tions.  Tous  les  animaux  vivent  dans 
l'air,  ou  dans  l'eau ,  ou  tantôt  dans 
Tun  ,  &:  tantôt  dans  l'autre  :  de -là 
leur  divifion  en  terreftres ,  aquatiques  , 
^  amphibies.  Ils  ont  tous  quelque  or- 
gane ,  par  le  moyen  duquel  ils  tirent , 
6c  chaffent  alternativement  une  par- 
tie du  fluide  ,  dans  lequel  ils  vivent  i 
comme  les  terreftres ,  l'air ,  &  les  aqua- 
tiques ,  l'eau  :  dans  ceux-  là  ,  cet  or- 
gane cft  appelle  pcwnon  ,  dans  ceux- 
ci  oiiies.  Les  poifTons  ,  qui  refpirent 
quelquefois  Tair ,  6c  qui  ne  fauroienc 
toujours  vivre  fous  l'eau  ,  comme  les 
baleines ,  ont  àzs  poumons ,  6c  noa 
des  ouïes. 

II.  Tour  animal ,  qui  a  une  fois  fait 
ufâge  de  ce  mouvement  alternatif  du 
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poumon  ,   ou  des  ouïes  ,   ne  Hiuroit 
vivre  long-tems  fans  fa  continuation. 

III.  L'air  cft  li  néceflaire  à  la  vie 
^Qs  animaux  ,  foie  terreftres,  ou  aqua- 
tiques ;  que  privés  de  ce  fluide ,  ils  la 
perdent  plutôt  ,  ou  plus-tard  ,  felon 
leur  différente  ftrudure  (a). 

IV.  Les  poiflbns ,  à  méfure  qu'on 
pompe  l'air  de  Teau  ,  où  on  les  a  mis 
dans  la  machine  du  vuide ,  s'enflent , 
jettent  des  bulles  d'air  ,  nagent  (ur  le 
dos  ,  àc  meurent  enfin  :  mais  fi  on 
laifle  rentrer  l'air ,  avant  qu'ils  foient 
entièrement  morts  ,  ces  fymptomcs 
difparoiffent  ,  &:  ils  récouvrent  la  vie. 
Quelques  poiflbns ,  comme  la  carpe  , 
la  tanche ,  l'anguille  ,  vivent  plus  long- 
tems  dans  l'air  ,  que  dans  l'eau  ,  pri- 
vée de  ce  fluide.  Quelques  -  uns  de 
l'efpéce  tejlacce  i  &  crttfiacée  fè  foûtien- 
nent  très-long- rems  fous  un  Récipient 
vuide  :  les  huitres  y  ont  vécu  24  heures  ; 
une  écrevifîe  peut  y  mourir  ,  dans  une 
heure.  Les  animaux  aquatiques  vivent 
plus  long-tems  fans  air  que  les  amphi- 


(«)  Voy.  là-dcflus  Derham ,  Theolog-  Pliif,  fc 
fc.  ehap.  î. 
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bies-,  ceux-ci  plus  que  les  terreftres> 
&  de  ces  derniers ,  quelques-uns  plus  , 
quelques-uns  moins  longuement ,  fe- 
lon la  ftrudure  de  leurs  poumons  (  a,  ). 
Un  canard  tient  plus  long-tems  fous  ua 
Récipient  vuide,  qu'une  poule.  Une  vi- 
père peut  y  vivre  2  heures  &  demi , 
&  une  grenouille  autant  ;  un  ferpenc 
10  heures:  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux, paroiflant  comme  morts,  revien- 
nent à  la  vie  ,  en  laiflant  rentrer  Tair  ; 
mais  point  ceux  qui  ont  été  daiîs  uis 
parfait  vuide, 

V.  Les  jeunes  animaux  vivent  plus 
long-tems  dans  la  pompe  pneumatique 
que  les  Adultes  \  un  jeune  chat  s'y  foû- 
tient  plus  longuement  qu'un  Adulte. 
Le  Fœtus  vit  fans  air  ,  dans  la  matrice , 
&  lorfqu'il  en  eft  nouvellement  forti  j 
s'il  n'a  pas  encore  refpiré, 

VI.  Lqs  accidens  que  1er  animaux 
éprouvent  fous  un  Récipient  épuifé ,  ne 
procèdent  pas  tous  de  l'extrême  rareté 
de  l'air ,  ou  du  manque  de  ce  fluide 
pourlarefpiration  ;  mais  pîufieurs,de 
l'expanfion  de  celui  à<zs  vaiifeaux  ,  à 


(«)  Traofad.  Philofopb, 
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cauft^e  la  predion  extérieure  enlevée  : 
ce  qui  les  jette  dans  des  convulfions , 
donc  ils  font  foulages ,  à  méfure  que 
lair  fort  de  leur  corps ,  comnie  je  l'ai 
déjà  obfervé.  L'équilibre  doit  être  con- 
(èrvé  ,  entre  l'air  extérieur  ,  &:  inté- 
rieur j  s'il  elt  trop  fubitément  changé  , 
il  faut  que  l'animal  foufFre  durant  ce 
tems-là.  Il  a  été  obfervé  que  Thom- 
me  ,  changeant  de  fituation  par  dé- 
grés ,  peut  vivre  dans  un  air  ,  moi- 
tié moins  denfe  ;  mais  une  defcentc 
de  i6  pouces  du  Mercure  ,  fous  un 
Récipient  ,  l'y  jertéroit  dans  les  con- 
vulfions ,  par  la  promptitude  du 
changement.  Les  animaux  tcrreftres , 
qui  fe  noyent ,  meurent  par  la  priva- 
tion de  l'air;  fi  l'on  pouvoit  tirer  celui 
du  Récipient  tout  à  la  fois,  ils  y  cx- 
piréroienr  auffi-tôr  que  fous  l'eau  ,  où 
certains  périment  dans  trè$  -  pep  Aç. 
tems.  Les  petits  oifeaux  y  perdent  la. 
vie  dans  une  demi  minute  ;  un  canard 
dans  fix  :  les  oifeaux  aquatiques  mê- 
me,  quoiqu'ils  puiiïenc,  par  les  par- 
ticularités de  leur  ftructure ,  refter  fous 
l'eau  plus  que  les  autres ,  ne  fauroienc 
fupporter  le  vuide-  guère  plus  lon^- 
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Vil.  Ce  qui  eft  remarquable  ,  noh-^ 
feulement  eu  égard  à  la  refpiration'j 
mais  peut  encore  avoir  lieu  dans  les 
autres  qualités  de  l'air  ;  c'eft  que  la 
coutume  met  les  animaux  en  état  de 
foutenir  les  épreuves  de  la  pompe  pneu- 
matique de  mieux  en  mieux.  Un  canard 
accoutumé  à  un  Récipient  épuifc,  peut 
y  tenir  plus  long-tems,  qu'un  qui  nel'eft 
point.  Un  autre  fait ,  établi  par  une  bel- 
le expérience  de  l'ingénieux  M.  Hala' , 
eft  que  les  poumons  des  animaux ,  qui 
meurent  dans  le  vuide  ,  font  froncés ,  &: 
s'enfoncent  dans  l'eau  ,  comme  celui 
du  Fœtus  :  cependant  le  poumon  d'un 
animal,  mort  dans  le  vuide ,  s'enfie  fous 
un  Récipient ,  d'où  l'on  a  pompé  l'air. 
VIII.  Comme  il  n'y  a  point  d'ani- 
mal ,  qui  puifle  vivre  fans  air  ,  il  n'y 
en  a  pas  non  plus ,  qui  puifle  fubfil- 
ter  long-tems  dans  le  même.  Un  Gal- 
lon {a)  d'air  ne  peut  pas  f.iffire  pour 
la  respiration  d'un  homme ,  pendant 
une  minute.  Par  une  expérience  de  l'in- 
génieux M.  Haies ^  74  pouces  cubiques 


(a)  Méfure  Angloifc  ,  qui  contient  environ 
«uatre  pintes  de  Paris. 
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de  ce  fluide  ,  ne  pourroient  pas  luî 
fervir  une  demi  minute ,  fans  inquié- 
tude j  ôc  pas  une  minute  fans  dan- 
ger de  (iiffocation  :  mais  fi  cet  homme 
ctoic  renfermé ,  la  même  quantité  d'air 
ne  lui  fuffiroit  même  pas  fi  long-tems  > 
à  caufe  àts  vapeurs ,  qui  élevées  non 
feulement  du  poumon  ,  mais  de  tout 
le  corps ,  infeéléroient  ncceflairement 
fon  Atmofphére. 

IX.  Plus  l'air  eft  rare ,  &  plutôt  il 
cft  gâté  {a).  Une  linotc  peut  vivre 
3  heures ,  malade  à  la  vérité ,  dans 
environ  demi  gallon  d'air,  mais  pas 
1  heure  &  |  dans  celui ,  qui  eft  moitié 
moins  denfe  :  une  allouette  a  expiré 
en  î  ^  minute,  dans  environ  4I  chc>- 
pines  d'air  ,  avec  la  perte  des  \  de  ce 
fluide.  Les  animaux  ne  fauroient  vivre 
Jong-tcms  dans  l'air  extrêmement  rare. 
La  rareté  eft  comme  le  manque  d'au  - 
tant  d'air. 

X.  Le  poumon  eft  le  principal  inftru- 
ment  de  la  fanguification  :  ce  vifcére  , 


{a)  Voy.  là-deflus  les  Exper.  curieufes  rappor- 
tées par  M.  Derham ,  Theol.  Phif.  Chap,  i* 
Rem.  j. 
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a  k  manière  d'une  prelle ,  agite ,  & 
mêle  le  fang  avec  le  chyle  par  lès  mou- 
vémens  réciproques  d'expanlion  ,  6c  de 
contradion  ;  qui  ne  fauroient  fe  h".re 
(ans  la  réception  ,  &  l'cxpulfion  alter- 
natives de  l'air.  Le  Fœtus ,  où  le  iang 
de  la  mere  ,  déjà  travaillé,  circule  , 
n'a  pas  befoin  d'un  pareil  organe  \  mais 
dés  qu'il  faut  à  l'animal  une  fanguifica- 
tion  propre ,  l'uiage  du  poumon  lui 
dévient  néceffàire  :  de-là  auflï-tôt  que 
l'enfant  ,  dégagé  de  {t%  envelopes ,  le 
trouve  expolë  à  l'air ,  le  moindre  mou- 
vement des  mufcles  de  la  poitrine  ,  ^ 
du  diaphragme  ,  doit  changer  néceffai- 
rement  les  dimenfîons  de  la  cavité  du 
ThoïAx  \  celle-ci  élargie  ,  l'air  entre^, 
par  la  Trachée  Artère  ,  dans  le  pou- 
mon ,  compolc  d'un  amas  de  véficules 
pneumatiques ,  qui  fe  dilatent  par  l'en- 
trée de  l'air ,  &:  (è  contractent  par  l'cx- 
pulfion de  ce  fluide  hors  de  leurs  ca- 
vi:cs  ;  tout  ce  méchanifme  n'étant  que 
celui  d'une  paire  de  foufHets.  Par  cette 
dilatation ,  les  vaifleaux  pulmonaires 
font  dévélopés  ;  un  nouveau  paflage  eft 
ouvert  au  fang  ,  du  ventricule  droit 
par  l'arcére  pulmonaire  ;  le  trou  ovale , 
©ù  le  fana  naflbit  d'un  ventricule  à 
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l'autre  ,  fermé  parj  fa  valvule  ,  &:  ohli" 
téré  par  dégrés.  Le  fang  rapporté  au 
ventricule  droit,  continue  par  ce  mé- 
chanifme,  de  circuler  parle  poumon 
autant  que  la  refpiration ,  ou  le  mou- 
yément  alternatif  de  ce  vifcére  fe  foû- 
tient  :  mais  venant  à  ceflTcr  ,  il  faut  que 
la  circulation  pulmonaire,  qui  a  com- 
mencé avec  lui ,  finifle  auffî  avec  Inf , 
&  que  l'animal  meure  ;  parce  que  le 
fang  ne  trouve  plus  de  paflage  par  le 
trou  ovale  :  de  -  là  auflî  la  mort  des 
animaux  fous  un  récipient  vuide ,  faute 
d'air  ,  pour  exécuter  la  refpiration. 
L'état  flafque  de  leurs  poumons ,  &: 
la  péfanteur  de  ces  derniers ,  plus  gran- 
de que  dans  l'état  naturel ,  N°.  VII  , 
démontrent  que  c'eft  là  le  cas ,  &:  que 
le  fang  s'arrête  dans  les  vaiffeaux  pul- 
monaires. Les  tuïaux  fanguins ,  rem- 
pants  fur  la  furface  des  véircules  pneu- 
matiques, doivent  être  dévélopés ,  &: 
allongés ,  dans  la  dilatation  de  ces  mê- 
mes véficules  ;  au  lieu  que  dans  un  état 
d'aft-iiirement  ,  ils  font  froncés  ,  & 
comme  repliés.  Cependant  l'eau  chau- 
de peut  être  aifément  injeélée  dans  un 
poumon  aif.iifle. 

XI.  La  capacité  d'un  poumon  hu- 
main ,  dans  fon  parfait  accroifTemenc  3 
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ou  îa  fommc  des  cavités  de  tontes  les 
véficules  pulmonaires ,  eft  au  moins 
de  210  pouces  cubiques  ;  car  par  une 
expérience  exade  du  favant  Dodcur 
Jurin ,  autant  d'air  peut  être  tiré  dans 
une  infpiration,  La  quantité  reçue  , 
dans  une  infpiration  ordinaire ,  varie 
dans  les  fujets,  &:  les  tems  difFérensj 
mais  elle  s'étend  à  peine  à  40  pouces , 
&  peut-être  à  20  ,  prife  fur  un  pic 
moyen  :  à  ce  compte  ,  ~  des  cavi- 
tés des  véficules  pulmonaires  reftent 
pleins  d'air ,  ou  de  quelque  autre  Hui- 
de ,  après  chaque  expiration.  La  fur- 
face  àç,s  véficules  du  poumon  d'un 
homme ,  eft  beaucoup  plus  grande  , 
par  une  mcfure ,  &  un  calcul  de  M. 
Hâks ,  que  toute  celle  de  fon  corps. 
La  furface  des  poumons  d'un  veau  \ 
eft  en  proportion  à  celle  de  tout  fon 
corps,  comme  10  à  i. 

XII.  Le  fang  eft  plus  chaud  dans  le 
poumon  qu'à  la  furface  du  corps  ,  & 
cependant  latranfpirationde  cevifcére 
n'eft  pas  la  moitié  de  celle  de  la  peau. 
Quelle  eft  la  raifbn  de  cette  petite  pro- 
portion ?  L'air  féroit-il  abforbé  par  les 
tuniques  des  vaifleaux  pulmonaires  , 
extrêmement  minces ,  &  expofces  à 


I  3  o  Ejfui  des  Cjfets  de  l'Air 
Tair  extérieur  ?  Car  la  tranfpiration  eft 
proporrionée  à  l'air  abforbc.  11  y  a 
plufieurs  choies  à  dire  pour  ,  d>c  contre 
l'entrée  de  l'air  dans  le  fang,  par  le  pou- 
mon. 1°.  Il  paroît  de  Tétac  flafque  du 
poumon  des  animaux  ,  qui  meurent 
dans  le  vuide ,  que  ce  vifcére  ne  fe  di- 
late point  par  la  fudion  de  l'air  hors 
de  la  machine  pneumatique  •■,  il  fauc 
donc  que  celui  de  l'intérieur  du  pou- 
mon s'échape  à  travers  les  vaifleaux 
pulmonaires  j  car  autrement  il  gonflc- 
roit ,  &  diftendroit  cet  organe  :  or  li 
l'air  a  une  iiTue  libre  par  les  tuniques 
des  tuïaux  du  poumon ,  il  peut  y  avoir 
audi  une  libre  entrée.  2°.  Le  prompt 
rétablilTeraent  de  l'équilibre  entre  l'air 
extérie.ur ,  &:  celui  du  dédans  du  corps 
humain ,  démonire  leur  communica- 
tion mutuelle  \  &  il  eft  probable  que 
la  chofe  fe  paffe  dans  les  poumons 
comme  dans  les  autres  parties  du  corps. 
De  l'autre  côté ,  les  tentatives  qu'on 
a  faites  pour  poufier  Tair  dans  les  vaif- 
leaux fanguins  du  poumon  ,  par  la  tra- 
chée artère  ,  ont  été  inutiles  ;  &  les 
poumons  des  animaux  ,  morts  dans  le 
vuide  ,  enflent  enfuite  dans  la  machine 
pneumatique  :  mais  il  peut  fe  pafier 
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des  chofes  dans  un  animal  vivant ,  qui 
ne  réufîîront  point  dans  un  cadavre. 
L'air  palTe  par  toutes  les  membranes , 
lorfqu'elles  font  humedées. 

XIÎÎ.  L'air,  par  le  N°.  VIIL  de  ce 
Chapitre  ,  eft  bientôt  gâté  par  les  va- 
peurs du  poumon  ,  &  rendu  nuifibîe  à 
la  refpiration  ;  ceci  arrive  par  plulieurs 
eaufes ,  i  °.  par  la  grolÏÏérété  de  ces  va- 
peurs ,  qui  empêchent  l'entrée  des  par- 
ties fubtiles  de  l'air  dans  les  véficules 
pulmonaires ,  lefquelles  font  fi  petites , 
qu'on  peut  à  peine  les  diftinguer  par 
le  microfcope  :  d'ailleurs  fi  ces  exha- 
laifons  conticnent  quelques  Tels  ,  ils 
doivent  contrader  ces  mêmes  véficules. 
L'air  infecté  peut  aufll  afifeéler  le  poil- 
mon  ,  par  fa  chaleur.  %'^.  L'air  eft  gâté 
par  la  deftrudion  de  Ton  élafticité ,  par 
les  vapeurs  fulphureufes  des  animaux , 
qui ,  comme  telles ,  font  inflamma- 
bles. La  fenfation  qu'on  éprouve  en 
refpirant  l'air  déjà  infeélé  de  fa  propre 
haleine  ,  cft  femblablc  à  celle  d'après 
une  forte  expiration  -,  parce  que  cet 
air  privé  d'élafticité  ,  n'a  point  la  force- 
d'entrer  dans  le  poumon:  d'où  ce  vis- 
cère paroît  comme  fort  afTaiflc.  Accor^ 
dant  20  infpirarions  pour  chaque  mi- 
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nute,  &:  2  opor.ces  cubiques  d'air  pour 
chaque  infpiration  ;  cela  en  fera  24000 
par  heure  :  quantité ,  qui  durant  ce 
tems-là ,  perdra  aflcs  de  Ton  éiafticitc 
par  les  vapeurs  des  véficules  puhno- 
naires ,  pour  n'être  plus  propre  à  la 
refpiration. 

XIV.  Les  vapeurs  abforbent  l'air, 
ou  détruifent  une  bonne  partie  de  fa 
force  claftique  \  mais  la  perte  de  l'é- 
lafticité ,  n'eft  pas  la  feule  caufe  qui 
fait  que  l'air  gâté  n'eft  plus  refpirable. 
(4)  Un  rat  a  vécu  14  heures  dans  2014 
pouces  d'air  ,  dont  —  a  été  abforbé 
durant  ce  tems  -  là.  Un  chat  de  trois 
mois  a  fubfifté  une  heure  dans  594 
pouces ,  avec  la  perte  de  j^  du  véri- 
table air.  De  20  parties  d'air  du  nitre 
détoné,  il  s'en  détruit  1 9,  dans  1 8  jours. 
L'air  produit  par  les  diftillations  [h )  , 


(a)  M.  Haies.      • 

(b)  La  grande  quantité  d'air  que  M.  Haies  a 
retiré  de  différentes  matières,  tanrpar  ladiftilla- 
tion  que  par  la  fermentation ,  n'y  eft  point  con- 
tenue ,  dit.  M.  Privât  de  Molieres^da.ns  fes  Lee.  de 
Phif.  T.  IL  fous  la  forme  ordinaire ,  n'étant  autre 
cliofe  que  de  petites  molécules  d'huile,  contenues 
dans  les  porcs  de  l'air  j  lefquelles  s'agrandi fiant 
par  l'aâiion  du  feu,  fe  transforment  en  air.  Vérité, 
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perd  (on  élailicité  \  les  mèches  enflam- 
mées la  dctruifenc  conlidcrabîemcnr. 
L'air  engendré  par  la  fermencarion  des 
mélanges  (ùlphureux  ,  eft  bien-tôt  ab- 
forbéjcommc  celui  qui  eft  produit  par  la 
flammedelalimaiiiedeferméléeavecle 


continue  M.  de  Molière  ,  dont  M.  Haies  nous 
fournit  une  preuve  évidente  ;  car  il  rapporte  dans 
fa  Statique  des  Végétaux  ,  qu'ayant  mis  des  pois, 
&  de  l'eau  dans  un  matras ,  l'air  qui  en  étoit  forei 
par  la  fermentation,  &  qui  occupoit  la  plus 
arande  partie  de  la  capacité  du  vaiiTeau  qui  fer- 
voit  à  recevoir,  &  à  contenir  l'air  à  proportion 
qu'il  fortoit  de  la  matière  par  la  chaleur  de  la 
fermentation  ,  étant  expofé  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  s'enflamrooit  comme  de  l'efprit  de  vin. 

Dc-Ià  il  fera  aifé  de  comprendre  i".  Pourquoi 
l'air  qui  fort  de  différentes  raatiéres,dans  la  diftil- 
lation  ,  &  la  fermentation ,  ne  confèrve  point 
(on  élafticiïé  comme  l'air  ordinaire  i*.  Pour- 
quoi les  mèches  enflammées,  &  les  vapeurs ful- 
phureufes  détruifent  confidérablement  le  reflbrc 
de  l'air  ;  puifque  le;  unes  &  les  autres  doivent 
con(umer  ,  ou  abforber  les  parties  huileufes 
contenues  dans  les  pores  de  ce  fluide  ,  Icfquclles 
en  lient  ,  &  uniflcnt  les  parties ,  &  font  par 
eoqféquent  la  caufe  principale  de  fon  élafticité. 
Enfin  toutes  les  altérations  produites ,  dans  le  réf. 
fort  de  l'air  ,  par  les  différentes  exhalaifons  ful- 
phureufès ,  &c.  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  ,  fe  déduiront  aifément  de 
gç  qu'on  vient  de  rapporter  dans  ççttc  remarque. 
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foutre ,  &  par  celle  de  l'antimoine  avec 
k  foufie.  Le  poumon,  &  toutes  les  par- 
tie du  thorax  tranfpirent  indubitable- 
ment ;  fi  cette  tranfpiration  réténoit 
quelque  élafticité  ,  elle  contrébalance- 
roirl'adion  de  l'air  extérieur  ,  &  fuf- 
pendroit  i'expanGon  du  poumon  ;  com- 
me une  plaie  de  la  poitrine  fufpend  la 
reipiration  du  lobe  du  même  côté ,  juf^ 
qu'à  l'exclufion  de  l'entrée  de  l'air  ex- 
térieur. L'air  de  la  tranfpiration  du  tho- 
rax ,  eft  par  conféquent  abforbé  ,  6i 
cette  tranfpiration  dépourvue  d'élafti- 
cité.  Les  vapeurs  fulphurcufès  ne  dé- 
truifent  le  rclfort  de  l'air  qu'à  un  cer- 
tain degré  •■,  car  quand  ce  fluide  en  efl: 
foulé  jufqu'à  une  certaine  quantité,  il 
ne  s'abforbe  plus  d'air  élallique  :  Sa- 
geflTe  heureufe  de  la  Nature ,  fans  la^ 
quelle  l'air  pourroit  erre  gâté  jufqu'à 
une  étendue  confidérable.  Quoique 
î'élafticité  de  l'air  ne  foit  jamais  tota- 
lement détruite ,  elle  l'ell  cependant 
confidérablement  dans  quelques  cas  j 
&:  celle  qui  a  été  une  fois  perdue  ,  ne 
fe  récouvre  jamais.  La  fuffocarion  des 
animaux ,  &:  l'extindion  des  chandelles 
dans  les  mines ,  procèdent  des  vapeurs 
fulphureufes.  M.  Haies ,  en  faifant  ref- 
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pirer  à  travers  àcs  morceaux  de  fla- 
nelle ,  a  trouvé  le  meilleur  moyen  de 
prévenir  la  fuifocation  immédiate  ,  & 
de  mettre  les  hommes  en  état  de  fup- 
porter,  en  cas  de  néceflîté ,  l'air  infecte 
plus  long-tems  j  car  ces  pièces  de  fla- 
nelle imbibent  les  exhalaifons  nuifi- 
bles  j  comme  il  ell  confiant  par  l'aug- 
mentation de  leur  poids  :  les  Tels  opè- 
rent auffi  fortement  cet  effet  \  d'où  ce 
Savant  a  combiné  cqs  deux  corps  en- 
femble  ,  en  trempant  ces  flanelles  dans 
une  foiution  de  fel  marin ,  de  fel  de 
tartre  ,  ou  dans  du  vinaigre  de  vin 
blanc  ;  &:  par-là  il  s'efl  encore  mieux 
mis  en  état  de  refpirer  l'air  infeélé.  Les 
vapeurs  du  vinaigre  (ont  réputées  an- 
îi-peflilentielles  ,  ce  que  les  fels  peu- 
vent être  auili  en  abforbant  les  exha- 
îaifons  nuilibles.  Beaucoup  de  gens, 
qui  ne  refpirent  jamais  fur  la  furface 
de  la  terre ,  vivent  en  bonne  fanté  dans 
des-mines  de  fel  (<«):  il  paroît  fuivre 


{(t)  Il  y  a  en  Pologne  des  mines  de  fel ,  une 
fur-tout  près  de  Cracovie  ,  où  à  trois  cent  pies  de 
profondeur  on  trouve  des  chemins,  des  places 
voûtées ,  &  des  efpéces  de  rues ,  qui  repréfentent 
aiTez-bien  une  Yiile  foûtenaine.  M.  Chmnbçn 
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audi  de  cecce  experience  de  M.  Hdes  ," 
qu'une  chambre ,  tapiflee  de  quelque 
étoffe  de  laine  ,  doit  être  faine ,  à  rai- 
Ibn  des  vapeurs  des  animaux  ,  du  feu  , 
&:  des  chandelles ,  ou  autres  exhalai- 
fbns  nuifibles,  imbibées  par  la  tapif- 
ferie. 

XV.  Les  expériences  précédentes , 
fourniflent  la  raifon  naturelle  des  fouf- 
frances  de  ceux ,  qui  reftent  long-temt 
dans  une  chambre  furchargée  des  va- 
peurs qu'on  vient  de  nommer.  Un^^/- 
/^«  d'air  eit  gâté  dans  une  minute,  par 
les  vapeurs  de  la  refpiration  ,  jufqu'à 
n'être  plus  réfpirable  j  par  conféquent 
un  tonneau  d'air  de  65  gallons  (rf), 
ne  fuffiroit  pas  à  un  homme  pendant 
une  heure  \  Ôc  s'il  étoit  renfermé  dans 
le  tonneau  ,  cet  air  feroit  gâté  par  les 
exhalaifons  de  tout  fon  corps ,  dans  { 
du  tems,  ou  environ  20  minutes  j  ce 


Médecin  de  Jean  Sohieski  Roi  de  Pologne  ,  rap- 
porte que  les  habicans  de  ces  mines  y  font  rare-' 
inent  malades  -,  mais  qu'ils  n'y  vivent  pas  long- 
tems.  Il  ditaufli  que  les  chevaux  déviennent  fort 
gras  dans  ces  mines ,  quoique  très-maigres  lorl* 
qu'on  les  y  defceud. 

(«)  Ou  z;i  pintes  de  Patis. 

que 
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que  je  crois  répondre  à  l'expcricnce. 
De-là  500  perfonnes  enfermées  dans 
une  chambre  de  la  capacité  de  300 
tonneaux  de  G^  gallons  chacun,  qui 
n'auroit  aucune  communication  avec 
l'air  extérieur ,  féroicnt  mortes ,  ou 
tombéroient  dans  les  convuliions,  &: 
autres  fatals  fymptomes,en  20  minutes, 
ou  en  deux  heures ,  dans  une  chambre 
de  3000  tonneaux  de  capacité  :  ceci 
n'eft,  à  la  vérité,  jamais  le  cas ,  parce 
qu'il  y  a  toujours  quelqr.e  ilîuc  pour 
l'air  intérieur ,  &:  quelque  entrée  pour 
l'extérieur  ;  malgré  cela  ,  l'air  dévient 
extrêmement  gâté,  oc  nuifible, quoique 
pas  mortel.  Les  Dames ,  &  autres  per- 
fonnes déUcates  paflent  une  grande  par- 
tie de  leur  tems  dans  des  chambres  ex- 
trêmement clofes ,  &  qui  reçoivent  à 
peine  aucun  air ,  qu'en  ouvrant  les  por- 
tes ,  ou  les  fenêtres  :  ne  pourroient-on 
point  déduire  de  -  là  quelqu'unes  de 
leurs  maladies  nerveuf^s  ?  Le  feu ,  & 
les  chandelles  infeélent  l'air  ,  une 
moyenne  le  gâte  autant  qu'une  per- 
fonne  ^  la  flamme  du  premier  efl:  auffi- 
tôt  éteinte  que  celle  des  dernières  par 
les  vapeurs  iulphureufes ,  &  la  deftrnc- 
tion  de  la  force  éladique  de  l'air  :  de-là 
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le  feu  nourri  d'air  frais ,    brûle  trés^ 
ardemment ,  fur-touc  dans  le  tems  des- 
plus forces  gelées.    La  chaleur  ,  en  af- 
foiblilfant  le  reflbrt  de  l'air ,  diminue 
la  force  du  feu  ;  la  lumière  du  foleil 
l'éteinc ,  &  un  petit  feu  ne  brûle  pas 
bien ,  près  d'un  grand.  (  ^ }  Le  feu  pa- 
roît  être   produit  par  l'adion ,  &  la 
f éadion  du  foufre ,  &  de  l'air  j  car  le 
fel  ,   l'eau  ,  &:  la  terre  ne  font  point 
inflammables.  Il  y  a  quelque  chofe  d'a- 
nalogue à  ceci ,  dans  l'homme.  L'air 
afïbibli  dans  fon  relTort ,  n'eft  pas  fi 
propre  à  la  refpiration ,  ni  à  aucune 
autre  fonclion  animale.   Nous  favons 
par   expérience  que  les  afthmatiques 
ne  peuvent  point  fupporcer  l'air  des 
chambres  chaudes  r  ni  celui  des  Villes, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  du  chauf- 
fage ,  qui  s'y   confûme  j  excepté  err 
Été  qu'elfe  en  eft  moindre. 

XVI.  Quant  à  la  force  ,  ou  la  pref- 
fion  de  l'air  extérieur  fur  le  poumon  \ 
elle  n'eft  pas  fi  grande ,  qu'elle  a  été 
eftimée  par  quelques-uns,  dont  les 
calculs  ont  été  reélifiés  par  un  du  Doc- 


{(C)  M.  Halts, 
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tcnr  Jurin ,  qui  ne  fait  cette  preflion 
guère  plus  grande  que  celle  de  la  chute 
de  la  rofée.  La  force  d'un  foufliet  de 
maréchal  faira  hanffer  le  Mercure  d'un 
pouce  :  un  fouiftet  n'a  qu'une  vefîîe ,  ôc 
nn  poumon  humain  en  a  des  millions  ;. 
or  il  faut  plus  de  force  pour  tirer,   ôc 
chafler   l'air  à  travers   une  caviré  de 
200  pouces  cubiques ,  diftribuces  err 
des  millions  de  petites  cellules  „  qu'à 
travers  une  feule  de  la  même  capa- 
cité ,  le  frottement  étant  trés-confidc=- 
rable  dans  le  premier  cas.  Il  faut  une 
force  con fidérable  pour  mouvoir  un 
foufflct  de  la  capacité  d'un  poumon 
humain  ,  avec  un  tuyau  de  la  largeur 
de  la  trachée  artère  j  •&:  il  en  faudroic 
encore  plus ,  s'il  étoit  divifé  en  autan" 
de  cellules  que  le  poumon:  il'me  pa- 
roît  par  conféquent ,  que  la  force  (^z 
Fair  flir  ce  vifccre ,  eft  au  moins  r^  d'î 
poids  de   l'Atmofphére  ;  m\\u  quelle 
que  (bit  cette  force  ,   elle  varie  avec" 
k  gravité  ,  &  rélaftieité  de  l'air  \  d'où 
la  variation  de  ces  qualités ,  doit  avoir 
àfi,  effets  proportioneîs  fur  le  mouve- 
ment du  fang  dans  le  poumon.  L'ex- 
panfion  de  ce  vifcérs  par  la  refpira-- 
rion,  étant  nécefïàire  à  la  circulation  3. 

M  \\ 
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cjui  doit  s'y  faire ,  celle-ci  fera  plus  ai- 
ice  à  proportion  de  cette  expanfion; 
&:  tout  ce  qui  arrêtera  la  circulation 
dans  le  pcûmon  ,  empêchera  la  dila- 
tation de  cet  organe  :  d'où  il  eft  clair 
que  la  refpiration  doit  influer  fur  le 
pouls ,  quant  à  la  fréquence,  la  force  , 
la  dureté ,  ou  la  molefle.  Je  lailïe  à 
déterminer  aux  obfervations  futures , 
s'ils  gardent  quelque  proportion  quant 
au  tems.  Autant  que  j'ai  pu  l'obferver , 
la  fréquence  d'un  pouls  naturel,  eft:  à 
celle  de  la  refpiration  ,  d'environ  10 
à  5  ;  J'infinuë  uniquement  ceci  comme 
une  matière  digne  de  récherche.  La 
trop  grande  plénitude  ,  de  même  que 
la  trop  grande  inanition  du  poumon , 
occafione  un  poux  vite.  L'augmenta- 
tion de  la  fréquence  du  poux  dar^s 
les  animaux,  qui  meurent  par  la  perte 
de  leur  fang ,  eft  une  expérience  très- 
curiefllè  de  l'ingénieux  M.  Haies  (  a  ). 

{a)  M.  Haies  rapporte  cette  expérience  dans 
Son  Hémofiatique,  où  le  Lefteut  pourra  la  voir 
i^ans  peu  de  tems,  dans  la  Tradudion  Françoifc 
qu'un  favant  Profefleur  en  Médecine  va  donner 
de  cet  excellent  Ouvrage.  J'ai  crû  cette  Expé- 
rience trop  longue  ,  &  accompagnée  de  trop  de 
circonftances  pout  la  rapporter  ici. 
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Une  petite  quantité  de  fang  ,  circule 
avec  plus  d'aifance  par  le  poumon;  le 
cœur  agir ,   dans  ce  cas ,  comme  un 
agent  volontaire,  qui,  lorfqu'il  a  moins 
de  fluide  à  ponfler  par  des  tuyaux  ,  etl 
en  état  de  rédoubler  {t%  coups  de  pom- 
pe. Les  expériences  ,    &  les  calculs 
fur  la   Force  qu'employé   le   cœur  à 
poufler  le  fang  ,  ne  déterminent  point 
fa  force  abfoluë  ;  mais  feulement  celle 
qu'il  exerce  dans  cette  circonftance. 
Ce  vifcére  met  différcns  dégrés  de  force 
pour  exécuter  la  circulation  ,  &confer- 
ver  la  vie  de  l'animal ,  fui  vant  la  quanti- 
té de  la  refinance  qui  lui  eft  oppoféc. 
Quelques-uns  ont  fuppofë  que  le  poids 
de  l'Atmofphére  étoit  l'antagonifte  des 
mufcles ,  qui  dilatent  la  poitrine  ;  mais 
laréfiftancedel'airauxmouvémenSjqui 
s'y  exécutent ,  eft  fi  petite  ,  qu'on  peut 
la  regarder  comme  rien  :  lorfque  l'inf- 
piraiion  eft  finie ,  l'air  extérieur  ,  &: 
celui  du  dédans  du  poumon  ,  font  éga- 
lement en  équilibre;  d'où  le  premier 
ne  peut  avoir  aucune  part  dans  le  relâ- 
chement des  mufcles  dilatateurs.  Un 
ingénieux  compatriote  adonné  une  fo- 
lutionde  ce  mouvement  de  reftitution 
de  la  poitrine ,  que  je  n'ai  pas  encore 
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examinée.  La  refpiratiorreft;,  en  qneî- 
que  manière  ,  fujctte  à  la  volonté  ; 
car  on  peut  la  fufpendre  pour  un  cems  j 
&  il  y  a  àQs  exemples ,  Lin  du  moins, 
dont  j'ai  oui  parler ,  de  fuffbcation  vo- 
lontaire en  retenant  l'haleine.  La  con- 
tinuation de  la  refpiration  ,  pendant  le 
fbmmeil ,.  n'ell  point  une  preuve  qu'elle 
ne  (bit  pas  volontaire.    Que  dirons- 
nous  des  Somnambules  ?  Il  y  a  àcs  mou- 
vémens  volontaires   continués  ,   fans 
qu'on  y  penfe ,  pour  éviter  la  douleur. 
XVII.  Les  caufes  àts  vices  de  lit 
refpiration ,  font  diverfes  :  de  ce  nom- 
bre (ont  i^.  tout  ce  qui  gêne  le  mou- 
vement du  thorax,  &  en  diminue  la 
dilatation  i  comme  la  roideur  dans  le 
jeu  des  côtes ,  ou  àzs  cartilages  ;  d'où: 
il  entre  moins  d'air  dans  le  poumon. 
1^.  Le  gontiément  du  bas  -  ventre  par 
quelque  caufe  que  ce  foit  ,  même  par 
les  vents ,  qui  preiTant  le  diaphragme , 
refirent  à  fa  contraétion  ,  &  empê- 
chent  par  conféquent    l'élargi (Temcnt 
de  la  poitrine.   5°.  La  repletion  ,  oa 
Tobftruclion  des  vaifléaux  du  poumon. 
4".  L'humidité  de  toute efpécejdans  les^ 
Téficules  pulmonaires.  5^.  La  cantrac- 
tioii  de  leurs  fibres  par  ic  picotémenc 


fur  te  corf  s  humain,  1415 
cfe  quelque  fel.  Toutes  ces  càiifes ,  en 
diininu'.int  la  cavité  àiÇ.%  vcficules 
pneuinatiqnes ,  doivent  proportionel- 
lement  diminuer  la  quantité  de  l'air 
infpiré.  6°.  Tout  ce  qui  irrite  ,  ou  en- 
flamme les  mufcles ,  les  membranes , 
&  autres  organes  de  la  refpi ration  , 
porte  obftacle  à  cette  fondion ,  en  la 
rendant  douIoureure,&' pénible.  7°.  Les 
caufès ,  qui  procèdent  des  qualités  de 
l'air ,  comme  les  exhalaifbns  fulphu- 
reufes ,  ou  la  trop  grande  chaleur ,  qui 
détruiiènt  î'élafticité  de  ce  fluide ,  ou 
le  rendent  trop  groffier  pour  pouvoir 
entrer  dans  les  véiicules  pneumatiques. 
8\  Les  vapeurs  aqueufes  -,  la  moindre 
quantité  d'eau  ,  qui  entre  dans  la  tra- 
chée artère  ,  en  doit  être  immédiate- 
ment rejettée  par  la  toux,  çy.  Les  exha- 
laifbns minérales  acides  y  qui  contrac- 
tent incontinent  l'es  fibres  des  bronches , 
&:  coagulent  le  fang  :  enfin  il  y  a  plu- 
fieurs  autres  caufes ,  trop  longues  à  ra- 
porteri  mais  qu'on  pourra  ,  peut-être, 
réduire  à  quelqu'un  des  chefs  mentio- 
nés. 

XVIIL  Ceux  dont  la  refprration  eft 
en  faute ,  doivent  néceffairement  avoir 
la  fanguification  imparfaite  '^  le  fang 
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des  aflhmatiques  eft  vifqueux ,  &  im- 
parfaitement mêlé ,  à  raifon  de  Ton  at- 
ténuation infufHfante  ,  6^  de  fa  lenteur 
dans  le  poumon  :  de  là ,  la  parrie  fé- 
reufe  fe  fépare  aifément  de  la  globu- 
leufè;  car  le  mouvement  lent  appro- 
che de  l'état  de  repos ,  dans  lequel  la 
férofité  eft  entièrement  féparée  du  cail- 
lot. Les  ufagcs  fccondaires  de  la  refpi- 
ration  ,  font  de  former  la  voix  ,  &:  la 
parole  ;  d'exécuter  la  fuclion  ,  la  dé- 
glutition ,  l'expulfion  des  matières  fé- 
cales ,  &c  ;  de  rafraîchir  le  fang  dans 
le  poumon ,  comme  il  a  été  obfervé 
N"".  VIII.  Chap.  III.  Les  animaux  ne 
fauroient  refpirer  un  air  beaucoup  plus 
chaud  que  la  chaleur  naturelle  de  leur 
corps  j  car  un  tel  air  réduiroit  leurs 
fluides  à  un  état  de  putréfadion.  Si  une 
perfonne  eft  privée ,  un  moment,  de 
cette  réfrigération  par  l'air  frais ,  en 
retenant  fon  haleine  s  elle  dévient  chau- 
de à  proportion.  L'entière  mafle  fan- 
guine  circule  à  travers  le  poumon  dans 
1  o  minutes  j  le  fang  fe  meut  dans  les 
petits  tuyaux  de  cet  organe,  4  5  fois  plus 
vite  que  dans  ceux  des  autres  parties  du 
corps ,  &  le  broyement  y  eft  plus  con- 
iidcrable  que  dans  aucun  des  autres 

vifcéres  ; 
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vifcéres  i  parce  eue  le  poumon,  a  la 
manière  d'une  prclfe,  pétrit ,  &:  divilc 
continuellement  le  fang  :  le  frotrémenc 
de  ce  fluide  contre  les  (urFaces  des  vaif- 
feaux  capillaires ,  par  ou  il  coule ,  eil , 
le  relie  étant  égal ,  en  raifon  renver- 
fée  des  diaméires  :  le  fang  étant  ré- 
tardé par  ce  frottement ,  les  capillaires 
en  déviénent  plus  plains  ;  &  ceci  (ère 
à  pluiieurs  defleins  de  la  nature. 

XIX.  Les  poumons  des  animaux 
froids ,  tels  que  les  Terpens ,  les  gre- 
nouilles ,  ôcc ,  font  compofés  de  vé- 
ficules  plus  grandes ,  &  moins  nom- 
breufcs  que  ceux  des  animaux  chauds  -, 
raifon  ,  qui  rend  ,  dans  ces  derniers , 
le  frottement  plus  con(idcrao;e  dans 
le  poumon  ,  le  fang  plus  chaud  ,  la 
tranfpiration  plus  grande  ,  ëc  parcon- 
féquent  la  réparation  des  humeurs  par 
la  prife  des  alimens ,  plus  fouvent  né- 
celTaire.  Les  ferpens  peuvent  vivre 
long  -  tcms  fans  nourricure.  Tous  les 
animaux  ont  befoin  d'une  chaleur  fu- 
périeure  à  celle  de  rdément ,  où  ils 
vivent.  Le  fang  des  poiiïbns  elt  de  quel- 
ques dégrés  plus  chaud  que  i  eau ,  où 
ils  habitent.  Il  faut  un  certain  degré 
de  chaleur  pour  prçierver  le  fang  ds 
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la  coagularion  ;  mais  une  trop  forte  le 
coagule  actuellement  :  celle  de  l'hom- 
•  me  approche  fort  du  degré  de  la  coa- 
gulation. La  chaleur  du  làng  ne  vient 
■point  (implement  des  parties  (àlines , 
&  (ùiphureufes ,  qu'il  contient ,-  car 
les  poilFons  ont  plutôt  plus  de  fèl ,  & 
d'huile  ,  d;ins  leur  fang ,  que  les  ani- 
maux terreftres.  La  chaleur  de  ce  fluide 
cft  TefFec  du  mouvement  ,  &  du  frot- 
tement des  particules  élaftiques  -,  d'où 
elle  ell:  plus  grande  dans  le  poumon 
que  dans  aucun  autre  organe  :  il  n'y 
a  point  de  doute  cependant  que  fes  par- 
ticules falines ,  &:  huileufes  ne  le  ren- 
dent plus  fufceptible  de  chaleur  ,  par 
le  mouvement,  qu'un  fimple  fluide 
aqueux. 

XX.  Quoique  nous  ayons  tâche  d'ex- 
pliquer l'ufage,  &  les  eiFets  de  l'air, 
dans  la  refpiration ,  autant  qu'ils  fe 
préfentent  à  nos  fens ,  &  qu'on  peut 
les  dcduire  des  principes  méchaniques; 
nous  Tommes  bien  éloignés  de  penfer 
que  l'air  n'ait  plufieurs  ufages  dans 
l'crconomic  animale ,  dont  nous  ne 
ferons  jamais  en  état  de  rendre  rai^fbn  ; 
&  qu'il  n'y  ait  dans  ce  fluide ,  quel- 
qu'autre  principe  vital ,  qui  le  rend 
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fi  néceflaire  à  la  vie  de  tons  les  aiii- 
^laux.  L'air  introduit  par  d'autres  paf- 
fàges  que  le  poumon  ,  comme  dans  U 
veine  eave ,  le  conduit  thorachiquc , 
&:  même  par  l'anus ,  dans  les  inteftins , 
rétablira  le  mouvement  du  cœur  ,  dans 
les  animaux  agonizans  [a)  \  celui  de  cet 
organe  ,  féparé  du  corps ,  &  celui  des 
infectes  ,  qui  continue  quelque  tems 
après  leur  avoir  coupé  la  tête  ,  cefTent 
immédiatement  dans  le  vuide.  Hippo- 
crate  a  crû  que  l'air  étoit  le  principe  du 
mouvement  animal.  La  vie,  qui  eft 
d'abord  éteinte  fans  la  communication 
avec  l'air  extérieur ,  peut  être  rétablie , 
dans   l'inftant  ,   par  le  moyen  de  ce 


(/i)  Ceci  €ft  prouvé  par  plufieurs  expériences  , 
eiitr'autresparunefaiceà  Oxford,  parle  Dodleur 
Walter  Needham  :  il  pendit  un  chien ,  &  le  laifTa 
fufpendu  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  du  cœur 
ceflât  entièrement  ;  il  ouvrit  très-promptemcnt  le 
chien ,  fouffla  dans  le  canal  de  pecquei  ,  &  re- 
mit ainfl  le  fang  en  mouvement  ;  par  le  même 
moyen ,  le  cœur  commença  à  battre  de  nouveau  , 
&  le  chien  recouvra  la  vie.  Thrujlon  de  Refpzr.  us. 
f  ag.  60  &  63  ,  chez  Derhum  Theol.  Phif.  Chap. 
</e  la  Refpir. 

L'on  voitque  foit  qu'on  foufflàt  dan5  la  vciiie 
cave  ,  ou  par  l'anus ,  comme  le  dit  M.  Arbuthnot , 
la  même  choie  arriveroit. 
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fluide.  Tous  les  animaux  ont  qnelc]ne 
paifage  pour  infpirer  l'air  extérieur. 
Quelques  infedes  ont  leurs  trachées  fur 
•  la  furfacc  cln  corps  (a)  ,  d'où  il  pcriflent 
par  le  contact  de  l'huile  ,  non  comme 
poifôn  ,  mais  en  tant  qu'elle  exclut 
l'entrée  à  l'air.  Borelli  fuppofe  que  l'air, 
infpiré  par  une  vibration  ,  dépendante 
de  Ton  élaflicité,  régie  le  mouvement 
animal ,  à  la  manière  du  pendule  d'une 
horloge.  Cette  hypothclè  eft  fujete  à 
plufieurs  difficultés.  L'air  contenu  dans 
les  liqueurs ,  n'exerce  point  Ton  reirort* 
qu'il  ne  (bit  réiini  en  mafTes  ;  il  a  tou- 
jours ,  à  la  vérité ,  le  pouvoir  de  l'e- 
xercer ;  mais  il  perfcvere  dans  un  état 
fixe ,  &  divifc  en  Tes  plus  petites  par- 
tics  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  délivré  d'une 
certaine  quantité  de  la  preflîon.  Ceft 
en  vain  ,  (élon  moi ,  que  plufieurs  ont 
tâche  d'expliquer  la  torce  vitale  de  Tair; 
d'où  je  confeillerois  à  ceux ,  qui  trai- 
tent de  ces  matières ,  de  fe  contenter 
de  raifonner  d'après  les  effets  fcnfiblcs 
de  l'air  ,  dont  ils  font  fûrs  par  l'cxpc- 
rience.   Le  poumon  étant  d'une  tex- 


(«}  Malpighius  de  Bombycc, 
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ture  lâche ,  &  délicate  ,  avec  une  fur- 
face  d'une  plus  grande  étendue  que 
celle  de  la  peau  ,  d'une  température 
beaucoup  plus  chaude  ,  &  cxpofé  à , 
l'air  extérieur  ,  doit  être  extrêmement 
fenfible  aux  qualités  de  l'Atmofphére  : 
de- là  le  choix  de  l'air  eft  d'une  grande 
importance  pour  les  perfonnes ,  qui 
ont  le  poumon  délicat  :  la  moindre 
huuiidité  dans  ce  fluide,  doit  occalio- 
ner  la  toux.  Quant  à  l'air  chaud,  le 
poumon  ne  (àuroit  fupporter  long- 
tems  celui ,  qui  l'eft  plus  que  les  li- 
queurs animales  :  la  chaleur  ,  &  l'hu- 
midité enfemble  produifent  la  putré- 
fa(flion.  Les  pthiiiques  meurent  fou- 
vent  dans  un  jour  chaud  :  mais  ces 
deux  qualités  réfident  rarement  dans 
l'air  en  même  tems.  On  doit  confî- 
dérer  audi ,  que  toute  méthode  d'é- 
chauffer les  chambres ,  fans  donner 
iffuë  aux  vapeurs ,  peut  devenir  dan- 
gércufè  au  poumon  :  d'un  autre  côté , 
l'air  extrêmement  froid  peur  ,  par  fon 
contact ,  condenfer  ,  &  figer  le  fang 
à  travers  les  minces  membranes  des 
vaiifeaux ,  &  produire  ,  par-là  ,  des 
inflammations  ,  comme  celles  qui  ré- 
gnent ici,  en-hiver,  ôc  dans  nlufiears 
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Pays ,  à  l'occafion  des  bouffées  de 
froid.  Nous  avons  vu  les  effets  de  quel- 
ques exhâlaifons  froides ,  &  humides , 
dans  deux  fièvres  cadicrreufes  épidémi- 
ques.  L'air  fee  ,  &  modérémcni:  chaud 
doit  être  favorable  au  poumon  \  de- là 
les  Pays ,  où  il  a  ces  qualités ,  font  af- 
i^às  exempts  de  conlbmptions  pulmo- 
«aires. 

XXI.  Outre  cqs  qualités  (cnfibles  , 
&  variables  de  l'air  i  il  peut  y  avoir 
des  cxhalailbns  falines  ,  qui  affedenc 
encore  plus  fortement  le  poumon ,  non- 
feulement  en  contradant  fes  véficules  j 
mais  encore  en  corrodant  les  folides , 
èc  coagulant  les  fluides.  Il  paroît  pro- 
bable qu'il  y  a  dans  la  Grande  -  Breta- 
gne y  une  grande  quantité  de  ces  exhâ- 
laifons ;  car  elle  abonde  en  eaux  miné- 
rales :  telle  eft  l'eau  ,  tel  eft  l'air.  Celui 
à'Hollande  cft  plus  bénin  pour  les  pou- 
mons délicats ,  que  celui  d'Angleterre , 
quoiqu'il  doive  être  néceffairemenc 
plus  humide  ;  mais  il  eft  exempt  de 
vapeurs  minérales ,  n'y  en  ayant  point 
dans  le  Pays.  Le  poumon  étant  le  prin- 
cipal organe  de  la  fanguification ,  le 
bon  air  doit  aider  à  la  féconde  digeftion: 
nous  en  éprouvons  fouvcnt  les  ^ff^ts 
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dans  les  indirpofitions  de  reftomac  , 
ainfi  que  dans  celles  de  la  poitrine. 
Enfin  ,  l'air  a  tant  d'iniîucnce  fur  les 
fluides ,  &  les  folides  du  corps  humain  , 
que  c'eft  un  fait  d'expérience  que  quel- 
ques perfonnes  fe  trouvent  trcs-deran- 
gées  dans  um  efpéce  d'air  ,  &:  de  tems , 
^  parfiitement  bien  dans  un  autre. 
La  caufe  de  ce  changement  fe  préfen- 
tera  ailcment  à  toute  perfonne  ,  qui  en- 
tend la  Phjfio logic  de  l'air ,  ôc  la  conf- 
titution  du  malade  :  ceci  feul  rend  la 
nature  ,  &c  les  effets  de  l'air ,  un  (iijec 
d'étude  très  -  propre  ,  parce  que  fon 
choix  fait  fouvent  une  partie  ncceflaire 
de  l'avis  du  Médecin,  On  doit  être  très- 
àttentif,  dans  le  ménagement  des  plaies 
de  la  poitrine ,  aux  effets  de  l'air ,  lorf- 
qu'il  entre  dans  fa  cavité  j  car  1°.  cet 
air  contrebalançant  celui  qui  eft  reçu 
dans  Tinfpiration ,  doit  empêcher  l'ex- 
panfion  du  lobe  du  côté  de  l'ouverture. 
i°.  L'air  ,  qui  entre  dans  le  thorax , 
corrompe ,  &  change  en  pus ,  le  fang , 
&  les  autres  hqueurs  animales.  ?°.  S'il 
y  a  communication  à  travers  le  pou- 
mon avec  l'air ,  reçu  par  la  refpiration , 
ceci  peut  produire  des  mauvais  fymp- 
tomes,  6c  même  la  fuffocation  ;  quoi- 
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que  le  cas  arrive  rarement.  De-Ià  k 
pratique  des  Chirurgiens  judicieux  , 
a  été  de  ne  point  panfèr  ces  plaies  avec 
^Q%  groiTes  tentes ,  qui,  parmi  les  au- 
tres inconvéniens ,  ont  celui  de  don- 
ner entrée  à  l'air,  à  chaque  panlément. 


CHAPITRE     VI. 

Concernam  linfluenet  de  l'Air  dans 
les  maladies ,  é"  les  conflit  ut  ions 
humaines. 

I.  /^Uoiquej'aye  donné,  en  partant, 
V^  quelques  obfcrvations ,  &  rai- 
fonnémens  généraux  fur  ce  fujet;  je 
crois  qu'il  démande  un  examen  parti- 
culier. Les  effets  de  l'air  fur  le  corps  hu- 
main ,  font  aufïï  difFcrens  que  le  tems , 
les  climats,  &  les  Pays.  Lçi\r  phjfiblo- 
j^ie  eft  très  -  obfcure  ,  &  très  -  impar- 
faite, non-feuIément  quant  aux  diffé- 
rentes qualités  de  ce  fluide ,  (  qu'il  fera 
toujours  difficile  de  découvrir  )  ,  &  à 
leur  manière  d'agir  fur  nos  corps  j 
mais  encore  quant  à  ce  qui  eft  à  la  por- 
tée de  l'induftrie ,   &  de  la  fagacitc 
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humaine.  J'ofe  affurer  qu'une  Hiftoirc 
de  faits ,  ou  un  Journal  âiZ^  maladies , 
comparées  avec  le  tems ,  ténu  durant 
un  période  confidérabîe ,  &  dans  plu- 
fieurs  endroits,  nous  conduiroit  à  une 
connoiiïance  plus  que  conjedurale  , 
fur  cette  matière.  Les  anciens  Méde- 
cins paroiiïent  y  avoir  été  plus  atten- 
tifs que  les  modernes  ;  &  ceux  de  ces 
derniers  j  qiii  y  ont  fait  attention  ,  none 
pent-étre  pas  fait  peu  de  figure  dans 
leur  profclîîon. 

II.  Hippoc>'aîe  (a)  croie  qu'il  cft  du 
dévoir  du  Médecin ,  de  confidérer  la 
fituation  ,  l'air  ,  &  l'eau  d'une  Ville  , 
pour  parvenir  à  la  connoiflancedes  ma- 
ladies populaires  de  (es  habirans ,  ôi  de 
celles  de  leurs  fàifons  :  (es  propres  ob- 
fervations  (lir  ce  fu jet, font  très- particu- 
lières ,  &  fuppofentrartradion  de  l'air 
par  nos  corps  :  par  exemple  ,  il  dit 
1°.  que  les  Villes  expofées  au  {bleil  , 
&  aux  vents ,  &  fournies ,  en  méme- 
tems ,  de  bonne  eau  ,  (ont  cxemtes  de 
plufieurs  maux  ,  aufquels  font  fujctes , 
celles  qui  fe  trouvent  dans  des  circonf- 


(<r)  De  aërc,  lods ,  &  acjuîs. 
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tances  differences.  i°.  Que  les  Villes  de 
la  Grèce ,  à  couvert  des  vents  du  Nord  , 
étoient  mal-  faines.  5°.  Que  dans  un 
Eté  fcc ,  les  maladies  finilTent  plutôt 
que  dans  un  humide  ,  où  elles  font  obs- 
tinées,  &  difpofces  aux  fuppurations  j 
la  chaleur  ,  &:  l'humidité  enfèmble 
produifantlaputrétaclion.  4"".  Que  l'air 
froid  occafione  les  fluxions ,  &  l'en- 
rouement. 5  ^  Que  les  fluxions  féreufcs, 
6<:  la  pituite  fùrabondante ,  produc- 
tions de  l'hiver  ,  rendoient  les  femmes 
fujétes  à  l'avortcment ,  les  enfans  aux 
convulfions,  &:  ceux  qui  fe  trouvoient 
expofés  au  Froid ,  aux  inflammations 
des  yeux  ,  &  du  poumon  ;  &;  qu'au 
contraire  ,  la  chaleur  ,  qui  fuccédoit 
à  une  faifon  humide,  produifoit  des 
dépôts  féreux  fur  les  yeux ,  &  le  bas- 
ventre  ,  6c  des  fièvres  aiguës.  Ce  grand 
Homme  prétendoit  pouvoir  prédire 
les  maladies  par  le  tems.  6°.  Que  le 
froid,  environ  la  Canicule,  s'il  n'eft 
pas  fuivi  d'une  Automne  tempérée  ,  eft 
dangereux  pour  les  femmes  ,  &  les 
enfans ,  produifant  dzs  fièvres  quartes  , 
^  l'hydropifie  ,  qui  en  eft  la  fuite. 
7°.  Qu'un  hiver  pluvieux  doux  ,  fuivi 
de  vents  de  Nord ,  dans  le  Printcms , 
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cft  pernicieux  aux  femmes  en  couche  , 
produifanc  des  fluxions  fur  le  poumon  j 
des  coliques  dans  les  phlcgmatiques , 
&:  des  inMamiiiations ,  dans  les  bilieux. 
8°.  Que  les  obltruclions ,  après  le  re- 
lâchement, occafionenc  des  paralyfies, 
&  la  mort  fubite ,  chez  les  vieillards. 
5)°.  Qu'un  Printems ,  &  une  Automne 
pluvieux   rendent  THiver  mal  -  (àin  , 
caufànt  des  fièvres  ardentes ,  dans  les 
perfonnes  d'un  age   moyen  ,    &  les 
phlcgmatiques  j  la  pleurèiie ,  &  l'in- 
flammation du  poumon,  dans  les  bi- 
lieux.   10^.  Qu'un  Été   fee   avec  des 
vents  de  Nord,  fuivi  d'une  Automne 
humide  ,  produit  des  n\aux  de  tête, 
&  d^s  apoplexies.   11'.  Qu'une  Au- 
tomne fcche  ,  avec  des  vents  de  Nord  , 
cft  bonne  aux  phlcgmatiques ,  &  mau- 
vaife  pour  les  bilieux  \  parce  qu'alors 
les  parties  aqueufès ,  qui  délayent  la 
bile,  font  abiorbées.  Toutes  les  autres 
obfervations  de  ce  grand  Homme ,  fur 
les  maladies  àçis  fàiions  de  l'année ,  au- 
tant qu'elles  dépendent  de  la  tempéra- 
ture de  l'air,  ne  font  pas  moins  judi- 
cieulès.  11  confeille  de  faire  attention 
à  la  conflitution  de  l'air ,  dans  les  opé- 
rations chirurgicales  5   il  excepte  les 
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Soljlues ,  pour  la  Ljtothomie.  Ce  qu'il 
dit  des  equinoxes,  du  lever,  &  du 
coucher  des  étoiles  ,  paroi c  être  chi- 
mérique ,  &  conforme  aux  opinions 
de  fon  fiécle.  11  va  encore  plus  loin; 
il  attribue  les  différentes  tailles ,  traits, 
&:  tempéramens  des  hommes ,  &:  mê- 
me leurs  diverlès  formes  de  gouver- 
nement ,  à  la  différence  de  la  confti- 
tution  de  l'air  :  il  prétend  que  les  Pays 
fertiles  de  V^fie  produifent  de  grands , 
&  beaux  animaux ,  à  rai  fon  de  la  cha- 
leur ,  &  humidité  modérées  :  que  la 
douceur  du  climat  de  cette  partie  du 
monde ,  rend  fes  habitans  mous ,  &  ef- 
féminés ,  incapables  defupporter  le  tra- 
vail, &  la  fatigue,  comme  tont  les  Grecs-, 
[  les  fréquens  changémens  qui  arrivent 
dans  le  corps  ,  aff^^^élant  l'efprit  ]  que 
de-là  les  u4fiattques  font  moins  hardis , 
moins  courageux ,  &  difpofés  à  l'efcla- 
vage  ,  d'où  ils  tombent  aifement  fous 
les  Monarchies  :  que  cependant  ils 
n'abandonnent  pas  volontiers  leurs  ai- 
lés ,  &  leurs  familles ,  oc  n'hazardenc 
pas  de  bon  cœur  leur  vie  ,  pour  pro- 
curer à  leurs  Maîtres ,  une  Puiffance  , 
oc  i\Qs  richéifes ,  dont  ils  ne  rétirent 
cux-mcmes  aucun  avantage  :  que  de 
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l'autre  côic  \q.s  Grecs,  &  les  u^fiu'iques 
fcptencrionaux  ,  croient  hardis  ,  &: 
guerriers  -,  &:  qu'étant  leurs  propres 
maîtres ,  ils  fubiflbient  de  bon  grc  des 
dangers  ,  d'où  ils  rétiroient  le  béné- 
fice. Il  die  enfuite  ,  écrivant  fur  le 
même  fujet ,  que  l'égalité  de  la  tem- 
pérature de  l'air  ,  rendoit  les  u4f,atiques , 
parefleux  ;  que  la  grande  variété  du 
froid  ,  &  du  chaud,  en  Europe,  af- 
feélanc  diffiremment  le  corps ,  aiFcc- 
toit  pareillement  Tefprir,  &  rendoit 
les  Européens ,  aétifs  ;  que  l'adivité  en- 
gendrant le  courage ,  &  le  courage  les 
Loix  pour  aflùrer  leur  propriété  ,  ils 
ctoient  autorifés  par  ces  Loix  à  per- 
cevoir les  fruits ,  &  la  récompcnfe  de 
leur  indudrie.  Ce  bon  Vieillard  ne 
paroît  point  avoir  été  ami  des  Mo- 
narchies. Les  Phafiens  ,  dit- il,  font, 
à  raifon  de  l'exceilive  humidité  de  leur 
air ,  grands  ,  mois  ,  bouffis ,  pâles. 
Il  ne  fauroit  y  avoir  de  meilleure  Phy- 
fique  que  celle-ci  -,  car  ces  eiïôts  pro- 
cèdent des  fibres  lâches ,  &:  ces  der- 
nières de  l'excedîve  humidité.  Les 
Montagnards  [  c'eft  encore  Htppooate 
qui  parle  ]  font  féroces  ,  &  adifs  j 
ceux  qui  habitent  des  plaines  fertiles , 
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avec  des  eaux  croûpilfantes  ,  le  con- 
traire. Les  habitans  des  endroits  vzo.^ , 
&:  ftériles ,  font  vains ,  &:  obftinés.  Un 
terroir  gras  produit  un  entendement 
grollîer  \  un  (lérile  ,  avec  des  hivers 
troids ,  rend  prorapt  ,  d'un  tempéra- 
ment chaud  ,   hautain  ,  &:  vif  d'ap- 
préheniion.  Dans  ce  Livre  dcFUtibHs , 
s'il  eft  à  lui  ,   il  attribue  à  l'air ,  les 
caulcs  de  toutes  les  maladies ,  parti- 
culièrement des  pcftilenticlles.   Dans 
(on  Livre  De  Motbo  Sacro  ,  il  va  encore 
plus  loin  ,  &  avance  que  l'air  donne 
le  (entimcnt ,  la  vie ,  &  le  mouve- 
ment aux  membres. 

III.  Ses  excellents  Livres  àcs  indif- 
pofitions  cpidcmiques ,  contiénent  une 
Hiftoire  des  maladies  ,  &:  des  faifbns  \ 
d'où  il  a  tiré  plulieurs  des  obferva- 
tions  menticnccs ,  avec  bien  d'autres  : 
on  peut  y  obicrver  par  tout  une  grande 
conformité,  entre  la  conftitution  de 
l'air  ,  &:  celle  des  maladies ,  comme 
on  pourroit  en  donner  plulieurs  exem- 
ples. La  conftitution  qu'il  décrit  dans 
fi  première  Section  ,  eft  une  Automne 
hu.nide,  un  Hiver  (èc  ,  avec  des  vents 
de  Nord  ;  un  Printems  froid  ,  &:  un 
Été  doux  :  d'où  il  a  obfervé  quelques 


fur  le  corf  s  humain,  i  c  «j 
fuppiiriitions.  Celle  qu'il  rapporte  dans 
fà  féconde  ,  eil  une  Autoinne  humide 
aiifli  ,  un  Hiver  de  même,  &:  enfuitc 
froid  -,  un  Prinrems  froid  ,  avec  àz% 
vents  de  Nord  :  les  productions  natu- 
relles de  cette  année  froide  ,  &:  hu- 
mide ,  furent  des  inflammations  aux 
yeux  ,  des  coliques  ,  des  cours  de 
ventre  ,  beaucoup  de  fluxions  ,  des 
fièvres  catherreufes ,  quelques  fièvres 
cpntinaës ,  tierces ,  demi-tierces ,  quel- 
qu'une de  quartes ,  fans  être  accom- 
pagnées de  beaucoup  defoif,  ni  d'hé- 
morragie ;  des  catherres  ,  des  dépôts 
fur  les  jointures  ;  en  un  mot  tous  les 
effets  de  l'air  humide ,  imbibe  par  le 
corps.  Ce  qui  paroît  remarquable  dans 
la  conllitution  de  fa  troifiéme  Sedion  , 
cft  un  t^Qç.%  de  féchércfle  ,  comme  un 
Hiver  froid  ,  &  fee  ;  un  Printems  ,  &: 
un  Été  de  même  :  cette  année  fut  nota- 
ble en  paralyfies ,  (  comme  la  dernière 
{a)\z  ï^iM  k  Londres  ^  après  une  grande 
féchércfle  )  dyfenteriës  ,  hémorragies 
de  toute  efpèce  ;  effets  du  reiferrement 
des  fibres  par  le  froid  ,  èc  la  fèchéreffe  ; 


(a)  L'ameur  veut  dire  l'aimée  1731. 


ï  60  Ejjai  des  Cjfcts  de  l'Air  ■ 
en  fièvres  continues  avec  foif ,  &  délire, 
maladies  les  plus  dangércufcs ,  pour  les 
gens  jeunes  ,  èc  vigoureux  ;  en  friiTons 
confidérables ,  &:  trcquens ,  dans  Thi- 
ver ,  &:  l'été  ,  qui  furent  froids ,  l'un  6c 
l'antre.  Dans  (on  fécond  Livre,  il  at- 
tribue la  fréquence  des  charbons ,  en 
Été ,  aux  grandes  chaleurs  ;  &  il  ob- 
ferve  que  les  (iieurs  fucccdoienr  aux 
grolTes  plu  yes  ;  l'humidité  rélâchant  : 
que  les  fièvres  ardentes  étoicnt  trcs-vio- 
lentes  dans  un  Ere  chaud  ,  &  fee  ;  que 
dans  le  tems  confiant ,  les  maladies  (ont 
plus  uniformes ,  Sz  plus  aifcment  ter- 
minces  ,"&:au  contraire.  Enfin  qu'en 
tems  variable ,  celles  du  Printems ,  font 
Jes  moins  pcrnicieufes.  Il  remarque 
aufli ,  dans  ce  même  Livre  ,  qu'un  Hi- 
ver doux  ,  avec  des  vents  de  Sud ,  un 
Printems  fcc ,  6c  un  Eté  avec  des  pe- 
tites pluyes ,  comme  la  rofée ,  étoient 
accompagnés  de  fièvres ,  &z  de  paro- 
tides. II  décrit  dans  la  troiGéme  Sec- 
tion de  fbn  troifiéme  Livre ,  une  efpéce 
de  failbn  pedilenriele ,  qui  fût  un  Hiver 
rude  ,  fuivi  d'un  Printems  chaud  plu- 
vieux, &  d'un  Eté  extrêmement  chaud, 
fans  vents;  conftitntion  qui  eft  affcs 
femblablc  à  celle  de  Tannée  de  la  pefte 
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fur  le  corps  humam,  1 6 1 
^e  Lor.dïçs  :  cette  année  décrite  par  Hfp-  . 
foa-iite ,  fac  remarquable  par  toutes  les 
cfpcces  d'éruptions  inflanitiiatoircs  fur 
la  peau  ,  ôc  toutes  les  maladies  de  pour- 
riture. Il  obfervedansle  fixiéme  Livre, 
que  les  fréquens  changémens  des  vents, 
du  A^ûïdtiu  Sud  y  produifènt  des  inflam- 
mations dans  le  poumon  ;  6c  qu'en  gé- 
néral la  conftirutidn  particulière  de 
chaque  failbn  ,  félon  qu'elle  arriye  plu- 
tôt, ou  plûtard,  fcche ,  froide,  chau- 
de, avec,  ou  fans  vents,  détermine 
ia  nature  des  maladies.  Voilà  quelques 
exemples  de  la  fagacicé  de  ce  grand 
Homme  ,  &  de  la  profonde  applica- 
tion à  cette  partie  de  fa  profeflîon  ,  qui 
regarde  l'influence  de  Tair  fi_rr  les  conf- 
ticutions  humaines  j  en  quoi  il  a  été  , 
fans  doute  ,  aidé  par  les  obfervaticns 
de  fcs  prédécedéurs  ;  &  j'efpérc  faire 
voir  dans  la  luire  de  ce  Chapitre ,  ou'un 
grand  nombre  de  fès  rémarques ,  celles 
même  qui  paroiflent  les  plus  imagi- 
naires ,  dépendent  de  caufès  naturelles , 
conformes  à  leurs  effets. 

IV.  Le  fujec  de  l'influence  de  l'air  fiir 
les  contlitutions ,  &c  les  maladies  du 
corps  humain  ,  n'a  point  été  traité  , 
comme  je  l'ai  déjà  obfèrvé ,  par  les 
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ï6i  Ej/àl  clés  effets  de  tAir 
Médecins  modernes ,  avec  l'éxadiitude 
qu'il  mérite.  Les  obfervations  de  cette 
efpéce  ne  font  qu'en  petit  nombre  ;  & 
il  n'y  en  a  aucune  fuite  dans  aucun  Pais. 
Ce  qui  répandroit  le  plus  de  jour  fur 
cette  matière  ,  (croit  un  recueil  d'ob- 
fervations  dans  les  Contrées  ,  où  les 
qualités  de  Tairont  des  excès  extrêmes; 
&  où  les  faifons ,  &:  ces  excès ,  avec  les 
maladies ,  qui  en  dépendent ,  font  ré- 
guliers :  V Egypte  répond,  en  partie  ,  à 
toutes  ces  intentions  :  il  eft  arrivé  heu- 
reufèment  qu'un  Médecin  illuftre  ,  qui 
a  vécu  ,  &  pratiqué  quelque  tems  par- 
mi les  Egyptiens ,  nous  a  donné  un  fort 
bon  Traité  de  la  conftitution  de  leurs 
faifons ,  &  de  leurs  maladies  popu- 
laires. 

V.  VEgypte  a  XEthy&pie  au  Midi ,  la 
Mer  Méditerranée  au  Septentrion  ,  Ve- 
rdie à  rOrient ,  &  la  Barbarie  à  l'Occi- 
dent. Le  Grand-Caire  ,  où  Profper  AU 
fin  a  pratiqué  ,  eft  au  30  degré  de  lati- 
tude Septentrionale  ,  6  degrés ,  félon 
Tîolomée  ,  au -de- là  du  Tropique  du  Can- 
cer \  d'où  il  faut,  qu'il  fuppofe  l'angle 
de  i'équateur  avec  l'écliptique  ,  de  24 
dégrés  30  minutes  ,  ce  qui  cft  plus 
qu'on  ne  ^ob^erve  être  à  préfçnt.  Le 


fur  le  corps  humdn.  i  G  3 
Crand-Caire  eft  fitiié  au  pié  des  Monta- 
gnes de  \' Arabie  Pétrée  ,  qui  fe  trouve 
vers  l'Orient.  Il  eft  entiercineiit  expofé 
aux  vents  du  Nord ,  qui  foufEent  fur  la 
A/cditerranée  :  il  a  du  côté  du  Midi ,  un 
terroir  chaud  fabloneux  ;  enforte  que 
les  altérations  du  froid  ,  de  du  chaud  , 
r^Mon  que  les  vents  foufrlent  Nord,  ou 
Sud  fur  la  Méditerranée  ,  ou  fur  cette 
terre  fabloneufe ,  font  excefïîves:  mais 
ces  altérations  par  les  autres  vents ,  ne 
font  que  légères ,  à  caufe  de  la  fitua- 
tion  de  cette  grande  Ville  près  des  Tic- 
piijuef  :  fon  terroir  étant  fabloneux  ,  fer- 
lilifé  uniquement  par  la  rafe  du  Nt!  ^ 
&  privé  de  pluye  ,  la  terre  y  donne  à 
peine  aucune  tranfpiration  aqueufe  ; 
d'où  l'air  ne  reçoit  aucune  humidité 
que  de  la  furface  du  Nil ^  durant  fon 
inondation  ;  ou  des  vapeurs ,  apportées 
de  la  Méditeiranée  par  les  vents  du 
Nord:  decescaufes,  l'air  eft  extrême- 
ment chaud ,  &:  les  chaleurs  du  Trc- 
pque  (eroient  infuportables  fans  le  fé- 
cours  de  ces  vents  :  elles  font  quelque- 
fois fi  violentes ,  que  les  habicans  Ibnt 
obligés  de  s'en  détendre  par  plufieurs 
artifices;  comme  les  fontaines  dans  le 
milieu  de  leurs  maifons  \  l'air  Irais  ap- 
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I  ^4  Effai  des  effets  de  l'Air 
porté  des  grotes ,  à  travers  des  tuyaux  ; 
&  les  édifices  fort  élevés ,  dont  l'om- 
bre met  les  rues  à  couvert  de  l'ardeur 
du  Toleil  ;  ajoutés  à  tout  cela  la  diète 
tempérée.  L'air  eft  quelquefois ,  pen- 
dant les  chaleurs  des  Tropiques  ^  fi  fort 
humeélé  ,  &:  rafraîci  par  les  vents  de 
Nord  ^  &■  la  fur  face  du  Nil  ^  que  les 
maladies  aiguës ,  &  peftilentielles  font 
fùfpcnducs  par  cette  conftitution  de 
l'Atmofphére.  Les  habitans  de  cç:s  Con- 
trées font  plus  fouvent  attaqués  de  ma- 
ladies catherreufes ,  que  ceux  des  Pays 
Septentrionaux  ,  leur  corps  étant  plus 
délicat ,  &  Çqs  pores  plus  ouverts ,  à 
caulè  de  la  chaleur  précédente.  Quant 
à  leurs  faifons ,  leur  Printems  dure  dé- 
puis le  commencement  de  Janvier  jus- 
qu'au mois  de  Mars  :  leur  Eté  eft  dou- 
ble i  le  premier  s'étend  dépuis  le  com- 
mencement de  Mars  juqu'au  Soiftice , 
te  le  fécond  »  du  Solfiice  au  commence- 
ment de  Septembre  ;  ce  dernier  eft 
plus  conftant ,  plus  fain  ,  &  moins 
brûlant  que  le  premier ,  à  caufe  de  la 
di&ercnce  des  vents ,  &:  autres  caufes 
dont  nous  parlerons  ci-après.  Leur  Au- 
tomne dure  Septembre ,  &  Octobre , 
&  leur  Hiver  Novembre  ^  &  Decern- 


fur  le  corps  humain.  i  G  5 
bre.  L'extrême  chaleur  du  premier  Eté, 
proccde  des  vents  chauds ,  de  Suà  ,  & 
de  Sud-Eft ,  appelles  Campfin  par  les 
gens  du  Pa'is ,  de  leur  durée  de  50  jours  ; 
quoiqu'ils  n'ayent  aucun  tems  déter- 
miné ,  durant  quelquefois  plus  de  trois 
mois ,  &  régnant  communément  Mars, 
Avril ,  &  Mai.  Ils  foufflentfur  les  fa- 
bles ,  qu'ils  élèvent  en  nuées  ,  jufqu'à 
obicurcir  quelquefois  le  foleil.  11  régne, 
pendant  ce  tcms-là  ,  plufieurs  mala- 
dies épidémiques  ,  particulièrement 
i\Qs  inflammations  d'yeux  ;  une  fièvre 
que  les  habitans  appellenr  X>i?;;;^//;-w4  , 
accompagnée  de  délire  ,  &c  (buvenc 
mortelle  dans  quelques  heures  ;  ÔJ  en- 
fin la  pefte  même.  Cette  extrême  cha- 
leur a  des  interruptions  foudaines  de 
froid  ,  qui  rendent  la  fanté  encore  plus 
mauvaifè.  Les  Egyptiens  vivent  fous 
terre  durant  le  Campfin.  La  chaleur , 
qui  par  le  cours  du  foleil ,  dévroit  être  , 
dans  fà  plus  grande  force  ,  en  Juin , 
fk.  Juillet  ;  efl  alors  fi  modérée  par  les 
vents  de  Nord  humides ,  qui  IbufBent 
fur  la  Méditerranée  ,  &:  par  le  débor- 
dement du  Nil ,  que  les  habitans  ré- 
couvrent leur  fanté ,  &  fément  leur 
grains  dans  les  mo'is  de  Septembre  ,  ôc 


166  KfJ'di  des  effets  de  r Air 
d'Odobrc  (4)  :  ils  ont  rarement,  en 
hiver,  de  la  neige,  de  la  gelée,  de  la 
plnye ,  ou  autre  chofe  que  de  la  rofce  \ 
fi  ce  n'ell:  ,  dans  quelques  endroits  , 
qui ,  bordant  la  Meditenauée ,  en  re- 
çoivent des  niiages.  Ainfi  les  vents , 
qui  régnent ,  en  Egypte  ,  font  ceux  de 
Sud ,  (oufflant ,  pour  ainfi  dire  ,  com- 
me d'un  four;  &  ceux  de  Nord ,  froids 
&  humides ,  flir  la  A<[éditerranée  ;  ces 
derniers  fe  font  fentir,  peut-être,  les 
deux  tiers  de  l'année ,  &  durant  les 
plus  fortes  chaleurs.  Le  débordement 
du  Nil ,  qui  eft  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  une  des  caufes ,  qui  tem- 
pèrent la  chaleur  ,  &:  la  féchéreHe  , 
s  étendant  dans  les  Montagnes  de  VE- 
thjopie ,  fe  porte  vers  le  Nord  de  près 
de  30  dégrés.  Ce  Fleuve  a  toujours 
commencé ,  de  mémoire  d'homme  , 
à  enfler  le   17  de/«/«(b).  Nouveaii 


(a)  M,  Rolin  dit ,  Hiji.  anc.  T.  I.  que  c'eft  or- 
dinairement dans  les  mois  d'Odobre  &  de  No- 
vembre :  mais  ceci  dépend  de  la.  durée  de  l'inon- 
dation. 

(b)  M.  Baillet c^m  a  réfidé  au  Caire,  en  qualité 
de  Conful  François  ,  &  qui  a  été  par  conséquent 
à. portée  de  s'éclaircir  par  lui-même  de  toutes  le$ 


fur  le  corps  hiwiain.  i  ^7 
ftiie  ,  par  les  pluycs ,  qui  tombent  fur 
ces  Montagnes  ;  il  s'clévc  ,  chaque 
jour,  d'environ  8  à  dix  pouces  ,   & 


particularités  qui  regardent  I'lTiondation,  nous  dit 
dans  fa  defcription  de  l'Esjypte  ,  qu'en  général  , 
&  ordinairement  raccroiiTement  des  eaux  du  Nil 
commence  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'A- 
vril ,  &  au  commencement  de  iMai  :  qu'il  eft  vrai 
que  cet  accroiflement  eft  prefque  infenfible ,  & 
continue  de  même  une  grande  partie  du  mois  de 
Juin  ;  enforte  qualors  on  n'y  trouve  pas  foavent 
une  coudée  d'augmentation.  Enfin  au  Solftice 
d'Eté,  elle  eft  déjà  confidérable  ;  &  le  jour  de  la 
Saint  Pierre  c^n  commence  à  annoncer  au  Caire  la 
hauteur  du  Nil,  en  joignant  à  celle  qu'il  avoit 
îorfqu'on  la  mefuré  à  la  fin  du  mois  d'Avril  ,  & 
dnns  fa  plus  grande  diminution ,  ce  que  lacroif- 
fance  des  derniers  jours  d  Avril,&  celle  des  mois  de 
Mai ,  &  de  Juin  y  ont  ajouté.  Dès  que  le  Nil  eft 
arrivé  à  la  hauteuï  de  (eize  coudées  (  la  coudée 
•dont  on  fe  fert  en  Egypte  eft  de  deux  pies  de  Roi  ) 
on  eft  obligé  d'ouvrir  le  canal  qui  pafTe  au  tra- 
vers du  Caire  ;  enfin  lorfque  l'ai>gmcntation 
monte  jufqu'à  14  coudées ,  fuppofé  que  le  Fleuve 
s'élève  jufques-là  ;  on  publie  qu'il  s'étend  d'une 
montagne  à  l'autre  -,  mais  s'il  pafle  cette  hauteur  , 
ce  qui  eft  aufl'i  funsfte  à  l'Egypte ,  que  celle  de  11 
coudées  luieil:  avantagcuie,  on  ceiTe  la  publica- 
tion ;  parcequ'clle  ne  fcrviroit  alors  qu'à  détruire 
de  plus  en  plus  les  efpérances  publiques ,  &  à 
augmenter  la  confternation.  Baiilet.  Defcrif, 
//e /■%/>.  pag.  5^.57. 


i()8  Ejjhidcs  effets  de  I*  Air 
commence  à  baifTer  dans  le  mois 
d'Août,  diminue  julqu'à  Novembre, 
qu'il  eft  ordinairement  rentre  dans  Ton 
lit.  Les  limites  de  fa  hauteur  font  dépuis 
25.coudées  (<?),  le  plus  haut ,  jufqu'à  1 8, 

{a)  La  variété  qui  s'obferve  parmi  les  Auteurs 
fur  la  méfure  de  l'accroilTeraent  des  eaux  du  Nil , 
vient  en  grande  partie ,  félon  toutes  les  appa- 
rences, de  ce  qu'ils  n'ont  pas  indiqué  ce  qu'ils 
cntendoient  exactement  par  Coudées  ;  puifque 
Strabon  rapporte  ,  que  lorfque  le  débordement  du 
Nil  montoità  ii  coudées,  la  fertilité étoit  gran- 
de ;  &  que  Pline  rémarque  qu'il  falloit  pour  cela 
qu'il  fût  porte  jufqu'à  i6;  que  la  hauteur  de  li 
ou  ij  coudées  rnenaçoit  de  famine,  &  que  l'i- 
nondation quipalToit  les  i  ^,dévenoitdangéreu(e. 
Nous  nous  en  rapporterons  encore  ici  à  l'autorité 
de  M.  B.tilUt ,  qui  nous  dit,  dans  l'endroit  déjà 
cité  ,  que  la  couaéc  dont  on  fe  (êrt  ^.v  Caire  ,  pour 
connoître  l'élévation  de  l'eau, contient  14  pouces  , 
ou  Jeux  pies  de  Roi,  &  qu'il  faut  que  l'accroi de- 
ment monte  jufqu'à  14  coudées ,  que  les  Egyp- 
tiens appellent  Drr^a  ,  poux  être  capable  de  cou- 
vrir toutes  les  terres. 

Une  paroît  point  que  }^i.  Arbuthftoi  fe  ferveici 
cxaflement  de  cette  méfure  j  puifque  iS  de  ces 
coudées  font  plus  que  fufïifantes  ,  contre  ce  qu'il 
avance  ,  pour  produire  fimplement  l'inondation  , 
ou  faire  (brtir  les  eaux  du  Nil,  du  lit  de  ce  fleuve  ; 
car  lorfqu'elles  font  arrivées  à  la  hauteur  de  1 6 
Draas  ,  on  eft  obligé  ,  comme  nous  l'avons  viî 
dans  la  rémarque  précédente  ,  d'ouvrir  le  le  ca- 
sa! qui  palTe  a  travers  du  Caire. 

le 


far  le  corps  humain,  ié'9 
ïe  plus  bas  ;  ie  terme  moyen  eft  de  24  y 
la  hauteur  de  18  eft  (implement  (ufH- 
fante  pour  faire  déborder  le  Fleuve.  Son 
eau  ne  rafraîchit  pas  feulement  l'air  d'u- 
ne humidité  douce  5  elle  eft  encore  la 
boiftbn  la  plus  délicieufè  du  monde,lor(^ 
qu'elle  a  été  purifiée  par  la  dépolirion  de 
fon  fédiment.  Elle  opère  la  cure  ,  com- 
me l'a  éprouvé  Prof  per  ^/pin ,  de  la  plu- 
part des  maladies,  où  il  faut  délayer,  &c 
pouiTcr  par  les  ui  ines ,  ou  par  les  lueurs. 
Les  nuages ,  qui  durant  la  crue  du  Nil , 
palTent  fur  l'Égjpte,  emportés  par  les 
vents  dix  Nord  y  tombent ,  fans  doute  , 
fiir  les  Montagnes  ,  de  contribuent  à 
humeéler ,  &  à  rafraîchir  l' Atmofphére, 
Proffer  'yilpin  ajoute  foi  à  l'expérience 
déjuger  de  l'accroiflement  du  7V/7,  par 
une  motte  de  terre  ,  prifè  de  ce  Fleuve  ^ 
&  delféchéejdont  le  poids  commençanc 
à  augmenter  quand  le  AW  commence  à 
groftir-,  les  habitans  du  Pays  jugent  par 
la  quantité  de  cette  augmentation  ,  de 
celle  de  l'inondation.  Il  eft  certain  que 
la  terre  fe  gonfle  par  l'humidité;  il  eft 
probable  aufïi  que  la  quantité  de  l'hu- 
midité peut  être  la  mcfure  de  celle 
de  la  pluye  ,  &:  cette  dernière  celle  de 
rii:oadation  :  mais  uae  éponge  pour- 

P 


1 70     Ejfai  des  ejfets  de  VAir 
roit  être  un  meilleur  hygromètre  qus 
la  terre  du  Fleuve. 

VI.  II  y  a  plufieurs  chofes  remar- 
quables dans  la  conftitution  de  l'air 
àlEgypte.  La  tranfpiration  de  la  terre  , 
qui  y  ell  fabloneufè ,  &  ftérile,  ne  fau- 
roic  altérer  beaucoup  l'air  \  les  exhalai- 
fbns  de  ce  fluide  lui  venant  principale- 
ment de  la  furface  de  Tinondation .,  ou 
du  limon  qu'elle  laifle  après  elle.  La 
chaleur,  &  la  féchérefle  extrêmes  de 
l'air  par  les  vents  àtSuA^  qui  foufflent 
fur  les  Hibles  -,  l'humidité  qui  leur 
iuccéde  à  raifon  des  nuages . ,  four- 
nis par  la  Méditerranée  ,  &  Tinonda- 
tion  y  la  diminution  des  chaleurs  d'en- 
tre les  Tropiques  par  les  vents  de 
Nord^  les  vapeurs  de  l'eau  croiipiflante  5 
^c  corrompue ,  après  le  débordement , 
&  enfin  la  tempérance ,  &:  la  diète 
régulière  de  la  plupart  des  habitans  , 
doivent  fournir  de  belles  expériences 
des  effets  de  l'air  fur  les  conftitutions 
humaines.  En  conféquence,  ceux  qui 
travaillent,  mènent  une  vie  dure,  & 
ne  peuvent  point  fe  défendre  contre 
les  injures  du  vent  ,  principalement 
fèc ,  6c  chaud  ,  font  extrêmement  mai- 
gres ,  &  mal-propres  ;  les  riches  ^  gii- 
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contraire ,  ufant  d'une  bonne  nourri- 
ture ,  &  fè  garantilTant  de  la  chaleur ,  6c 
de  la  féchéreife  par  le  bain  ,  &  la  boit 
fon  de  l'eau  du  Nil ,  font  fouvent  gras. 
Vil.  L'air  d'Egypte  ,  privé  des  qua- 
lités nuifibles  de  la  tranipiracion  de  \z 
terre ,  feroic  extrêmement  fain  ,  fans 
les  caufes  accidentelles  ,  menti onées 
ci-deffus  ;  de  forte  queceuxqui  favent 
fe  défendre  contre  ces  accidcns  ,  par- 
viénent  à  un  grand  age.  Les  cliangé- 
mens  fréqucns  de  froid ,  &  de  chaud  , 
de  féchéreffè  ,  &:  d'humidité  ,  produi- 
fent  toutes  les  maladies  de  l'efpéce  ca- 
terreufe  ,  les  indifpofitions  gouteufes  , 
àcc }  &  par  la  forte  tranfpiration  ,  la  lè- 
pre ,  &:  même  VElephantiafts{i).  Les  eiP- 
fets  d'un  air  chaud  kc ,  à  raifon  des^ 
i^ents  de  Sud  ,  fbufflant  (ùr  un  Pays 
fabloneux  ,  fe  font  fortement  fentir  j 
comme  les  maladies  inflammatoires  , 
mais  particulièrement  une  fièvre  vio- 
lente ,  accompagnée  de  phrénéfie  ;  ap- 

(a)  On  croie  que  cette  maladie  eft  appellee 
aiafi,  parce  que  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  ont, 
comme  les  Eléphans ,  la  peau  dure ,  inégale .  rude,, 
&  difforme  -,  &  que  peut-être  les  Eléph/intiques  nés 
peuvent  pas  fupporter  le  froid  non  -  plus  que  ces 
âîiimaux.  Cette  maladie  eft  aulTi  appellee  Ladré- 
cic ,  iépre  des  Axabcs ,  &c»  P  ï^ 
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pellée  Demelmuia ,  mortelle  dans  pea 
d'heures.  Les  habitans  de  cette  Con- 
trée font  pareillement  fujets  à  tous  les 
maux  ,  qui  peuvent  être  occafionés 
par  une  eau  corrompue ,  &c  croûpif- 
(ànte  ,  8c  les  exhalaifons  qui  s'en  élè- 
vent par  la  chaleur  ,  après  que  l'inon- 
dation eft  paflTée  ;  ces  maux  (ont  fbur 
vent  peftilentiels  ;  d'où ,  ceux  qui  le 
peuvent ,  habitent  loin  du  lit  du  Fleu- 
ve :  d'un  autre  côté  ,  les  Egyptiens  , 
éprouvent  tous  les  bons  effets  de  la  di- 
minution de  la  chaleur ,  &  de  la  fé- 
chérefîe  par  les  vents  de  Nord  ,  &:  1g 
débordement  du  Nil. 

VIII.  Les  maladies  peflilentielles  font 
fréquentes  en  Egypte  :  l'opinion  com- 
mune du  peuple ,  efl ,  qu'elles  lui  font 
apportées  de  la  Syri'e\  de  la  Barhaïtë , 
&:  de  Confiant  imp  le.  Tout  ce  que  je  puis 
inférer  de  là  ,  eft  que  la  pefte  a  quelque 
chofè  d'infamant ,  ainfi  que  de  terrible , 
&  qu'aucun  Pays  ne  veut  l'avouer  pour 
fà  production  ;  car  ceux  de  Conftantir 
nople  avancent  qu'elle  leur  vient  d'E- 
gypte :  mais  ce  qui  démontre ,  à  mon 
îivis ,  que  la  pelle  eft  endémtijue  à  l'E- 
gypre  ,  c'eft  fbn  invafion  ,  c\:  fa  cefla- 
%XQïï  régulières ,  clans  ççrcainçs  roulons , 
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tbmmençant  environ  le  mois  de  Sep- 
tembre ,  tems  du  dccroilîémentduTV//, 
&  finiflant  dans  le  mois  de  Juin  ,  celui 
du  débordement  ;  dans  le  premier  cas 
fe  trouvent  routes  les  caiifes  de  la  putrc- 
faélion  ,  comme  la  chaleur ,  les  exha- 
laifbns  corrompues ,  S<:  point  de  gelée 
pour  en  fufpendre  les  effets.    Mais  ce 
qu'il  y  a  de  furprénant  ,  la  pelle ,  & 
\ts  fièvres  occafionées  par  la  chaleur  du 
Campftn ,  font  diffîpées  par  les  vents  de 
Nord  ,  &:  le  débordement  du  Ntl.  La 
qualité  de  ces  vents,poilr  arrêter  le  pro- 
grès des  maladies  pcftilentielles,  a  été 
obfervée  par  tous  les  anciens  Médecins. 
Profper  Alpin  ,    pour  prouver  que  la 
pefte  dépend  de  la  température  de  Tair, 
rémarque  que  l'infedion  ,  &  même  le 
danger  des  habits  infcdés ,  &:des  meu- 
bles ,  finiflcnt  au  tems  du  gonflement 
du  7V/7.  Outre  la  fraîcheur  que  les  vents 
du  Nord  apportent  dans  l'air,  ils  peu- 
vent difliperles  vapeurs  corrompues  ; 
ôc   le  débordement  du  Nil  entraîner 
l'eau  croupi  Plante.    Hippocrate ,  &  Ga- 
lien  ont  obfervé  que  les  vents  Aliz.es , 
ou  dcN'ord,  foufflanten  Été,  rendoient 
la  faifon  laine.  Cette  obfervation  eft 
plus  fenfible  dans  les  Pays  chauds ,  que 
dans  le  nôtre.  P  iij 
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IX.  J'ai  crû  les  effets  de  l'air ,  dignes 
de  récherche  ,  dans  les  Tropiques ,  & 
particulièrement  dans  quelque  endroit 
de  Tous  la  ligne  :  il  eft  arrivé  heureufe- 
menî  que  Bontius ,  trés-favant  Médé- 
ciri ,  nous  a  laifle  une  defcription  de 
l'air ,  &  des  maladies  de  Java.  Quoi- 
que la  fituation  de  cette  Ifîe  ,  fous  la 
ligne  ,  doive  la  rendre  chaude ,  &:  par 
confcquent ,  comme  quelqu'un  le  croi- 
roit ,  extrêmement  féche  ;  cet  Auteur 
iious  dit  qu'elle  eft  humide ,  à  raifon 
des  grandes  quantités  de  pluye  ,  &: 
d'eau  croûpiflante  ;  &  que  la  qualité 
pourrilTiinte  de  l'air  ,  occalionee  par 
cette  chaleur ,  &:  cette  humidité ,  & 
peut-crrepar  les  (cls ,  qui  en  réfultenc , 
fe  manirefte  clairement  dans  leshardes , 
&  la  rouille  des  métaux  :  d'où  aufli  il 
eft  viF  ,  ck  perçant.  Tous  les  habi- 
tans  des  Pays  chauds  ,  éprouvent  cette 
fenfation  de  la  qualité  froide ,  &  per- 
çante de  l'air,  après  les  grandes  cha^ 
leurs,  laquelle  vient  principalement^ 
peut-être  ,  du  relâchement  des  pores 
de  la  peau  ,  par  la  chaleur  précédente  \ 
les  corps  qui  fe  trouvent  dans  cescir- 
conftances ,  devant  imbiber  l'air  exté- 
rieur plus  vite.  Dans  rifle  de/^v^,  ainE 
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qu'en  Egypte  ,  les  vents  de  Ncrd  ren- 
dent l'air  fain  ,  en  tempérant  l'extrême 
chaleur  ;  quelques  vents  de  terre ,  em- 
portant avec  eux  les  vapeurs  corrom- 
pues, font  fouvent  le  contraire.  Le 
terroir  étant  ici  gras  ,  &:  fertile,  en- 
voyé des  exhalailbns ,  compofées  de 
particules  aélives  ,  &  volatiles  ,  qui 
îertilifent  la  terre  ,  mais  qui  font  nui- 
(iblcs  au  corps  humain.  Les  faifons  ne 
peuvent  point  fe  diiliinguer ,  dans  cette 
Ifle ,  par  leur  chaleur ,  à  caufe  de  la  pé- 
titefle  de  fa  latitude  :  elle  n'en  a  que 
deux }  celle  qu'on  peutappeller  Ton  hi- 
ver, eft  la  faifon  pluvieufe  :  elle  cft 
accompagnée  des  maladies  ,  qui  dé- 
pendent de  la  putréfaction.  Les  habi- 
tans  méfurent  leurs  faifons  du  chaud  , 
&  du  froid  ,  par  les  tems  du  jour  ;  \Qi 
matinées ,  &  les  nuits  font  fraîches ,  a 
caufe  de  l'abfènce  du  foleil,  &  des  vents 
de  Mer  :  la  chaleur  brûlante  du  milieu 
du  jour ,  rend  les  gens  incapables  de 
vaquer  à  leurs  affaires. 

X.  Les  maladies  populaires  dtjava, 
font ,  i''.  une  efpéce  de  paralyfie  ,  ap- 
pellee par  les  habitans  de  cette  Ifle ,  & 
de  quelqu'autre  Pays  des  Indes  Orien- 
tales,  Beiiberium:  cette  incommodité  eft 
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caiifce  par  l'air  froid  ,  reçu  par  les 
porcs  de  la  peau ,  extrêmement  relâ- 
chés auparavant  par  la  chaleur:  d'oii 
elle  attaque  ceux ,  qui  s'expofent  im- 
prudemment à  l'air  du  matin  ,  ou  qui 
le  découvrent  la  nuit.  2°.  LzCatalepfë, 
occafionée  par  la  quahcé  pénétrante  de 
l'air  ,  imbibe  par  les  corps  rélâchés. 
Dans  cette  indirpofuion  ,  le  malade 
vient  roide ,  femblable  à  une  ftatue  , 
<k  meurt  dans  peu  d'heures.  3*^.  Les 
diarrhées ,  &  les  dyfenteries ,  produites 
rar  la  même  caufe  ;  de  même  que  par 
les  fùppreffions  foûdaines  de  la  tranfpi- 
ration  ,  &  le  grand  ufàge  des  fruits 
froids  :  ces  maladies  nous  viennent  en 
Automne ,  des  mêmes  fources.  11  eft 
tonftanr  par  I'obfervarionjquc  les  grin- 
ces chaleurs  exaltent  la  bile,  &:cela, 
peut-être,  en  diffipant  par  la  forte 
tranfpiration  ,  les  particules  aqueufes  , 
deftinées  à  délayer  cette  humeur  ;  d'où 
Je  Choiera  Mor-hus  ^  6c  les  autres  mala- 
dies du  foye  ,  font  communes ,  &  fa- 
tales dans  les  Indes  Orientales'.  les  hy- 
dropifies  régnantes  dans  l'ifle  àQjava 
font  une  fuite  àes  indifpofitions  de  ce 
vifccre.  4°.  Les  Atrophies  y  font  pareil- 
lement fréquentes.  Les  fièvres  y  fon^ 
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rarement  intermictentes;  mais  le  plus 
Ibuvent  continuées  ,  accompagnés  , 
comme  durant  le  Campfin  en  Egypte , 
de  phrénéfie  ,  avec  d'autres  terribles 
fymptomes ,  qui  emportent  le  malade 
en- peu  de  tems.  Le  même  Auteur  dé- 
crit une  efpéce  de  fièvre  des  Ifles  de 
Solor ,  &  de  Timor ,  avec  des  fymp- 
tomes très- particuliers  :  fi  elle  a  del'in- 
tcrmiffion ,  le  patient  eft  faifi  de  con- 
vulfions  j  relfemblantes  au  Chorea  Sandi 
Vit't  (  a  ).  Les  habitans  attribuent  cette 
maladie  aux  exhalaifons  de  l'arbre  da 
Santal.  Ceux  qui  s'expofent  à  l'air  de 
la  nuit ,  font  attaqués  de  crachement 
de  (àng  ,  &:  d'ulcère  dans  le  poumon. 
Le  même  Savant  rémarque  que  l'aven- 
glément  eft  commun  fur  les  Côtes  des 
Ifles  Amhoines ,  &  Molucqttes ,  lequel 
ces  Infulaires  raportent  à  l'ufage  im- 
modéré du  Ris  chaud  ;  d'où  vient  qu'ils 
I'expofent  à  l'air ,  après  qu'il  eft  cuit. 
Ils  pourroicnt  bien  fe  tromper  auftî , 

{a)  Efpéce  de  convnlfion  dans  la  tête ,  les  bras , 
les  mains,  les  jambes,  &c.  occafionnant  mille 
geftes,&  contorlîons  fi  bizarres ,  fur-tout  en  por- 
tant le  verre, &  les  alimens  à  la  bouche ,  qu'à  peine 
Jcs  Spectateurs  peuvent  s'empêcher  de  rire. 
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quant  à  la  caufe  de  cette  dernière  iii* 
commodité. 

XI.  Les  maladies  du  Fort  S.  George  , 
quoique  dans  le  14  degré  de  latitude 
Septentrionale,  reiTemblent  fort  à  celles 
de  Java  ,  décrites  ci-deflus  :  lorfque  le 
vent  d'Oiiefi  fouffle  dépuis  Avril  jufqu'à 
la  fin  de  Juillet ,  il  rend  l'air  fi  chaud  , 
&  Il  kc ,  que  (ans  les  vents  frais  de 
Mer  ,  qui  viennent  du  Sud -Eft  les 
après-midis ,  les  habitans  ne  fauroient 
le  fùpporter.  Les  effets  de  cette  chaleur, 
font  un  fang  épais ,  des  indifpofitions 
inflammatoires ,  des  fièvres  accompa- 
gnées de  phréncfies  ;  le  Cholera-Morbus , 
le  Beriheùum  ,  qu'on  appelle  ici  Bar^ 
biers  ,  femblabîc  à  celui  de  Java ,  & 
dépendant  de  la  même  caufe.  Le  vent 
de  Nord-Eft  fouffle  communément  dé- 
puis le  milieu  d'Oélobre  ,  jufqu'au 
commencement ,  ou  au  milieu  de  Dé- 
cembre i  &  ce  tems  conftitue  le  Mon- 
fon  (a)  ,  ou  faifon  pluvieufe  de  Ten- 


(a)  C'eft  le  nom  qu'on  cîonne  àans  les  Indes 
Orientales  .,3.  des  vents  d'Oiiefi  très-froids ,  qui 
foufBenc ,  certains  mois  de  l'année  ,  du  fommec 
des  Montagnes ,  entre ,  &  près  les  Tropiques  ;  & 
qui  apportant  beaucoup  d'humidité  ,  occaiîon-* 
nent  des  grandes  pluyes. 
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droit  dont  nous  parlons  :  les  maladies 
les  plus  remarquables  de  cette  faifon  , 
font  des  diarrhées  obftinées ,  caufées 
par  riiumidité  ,  &  la  froideur  de  l'air  : 
je  crois  qu'on  trouvera  généralement 
vrai ,  qu'une  faifon  humide  produit  des 
caterres  ,  ou  dépôts  féreux  de  toute 
efpéce ,  ainfi  que  des  fièvres  putrides  ,. 
&  intermittentes  -,  car  elles  font  conti- 
nues durant  les  chaleurs  extrêmes.  L'air 
cft  tempéré  au  Fort  S.  George  ,  dépuis 
Décembre  jufqu'à  Mars  :  les  maladies 
aiguës  qui  y  attaquent  alors ,  font  fur- 
tout  la  petite  vérole  ,  moins  dangé- 
reufes  que  celtes  qui  fe  font  fentir  dans 
une  faifon  plus  chaude. 

XII.  Les  effets  de  l'air  extrêmement 
froid ,  fe  trouvent  dans  les  Journaux  de 
ceux  qui  ont  navigé  dans  les  grandes 
latitudes  Septentrionales ,  ou  patfé  l'hi- 
-ver  en  GroenUnde  ,  &  autres  Pays  fem- 
blables.  Ces  effets ,  dont  nous  avons 
parlé  au  N^  XVI.  du  111.  Chapitre  , 
doivent  être  trés-différens  de  ceux  de 
l'air  chaud  ,  &:  détruire  les  hommes  par 
des  accidens  oppofés.  11  femblc  par  ce 
que  Jofeph  d'Acofta  dit  du  froid  d'une 
Montagne  du  Pérou  ^  qu'il  excède  mc- 
lîie- celui  de  GroenUnde  i  fon  effet  fatal 
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fur  le  corps  humain  étant  plus  foûdaitl. 
Le  Ledeur  s'apercevra  aifëment  par  le 
peu  d'obfcrvations ,  ramafTces  dans  ce 
Chapitre  j  qu'une  notion  générale  du 
tems ,  &  des  maladies  ^o-i  différens 
Pays ,  pourroic  fervir  de  bafèd  unecon- 
noiffance  prefque  (cicntifique,trcs-utile, 
^  diçnc  des  récherches  de  l'homme. 

XIII.  Quelques  Médecins  modernes 
nous  ont  laiiTé  des  obfcrvations  fur  les 
laifons ,  &:  les  maladies  épidémiques 
de  leur  tems ,  comme  Ramaz^im ,  Mé- 
decin de  Moàène  ,  qui  s'cft  diftingué 
par  plufieurs  pièces  ingénicufes ,  qu'il 
a  publiées  dans  Ton  Hiftoire  des  Conf^ 
titutions  des  années  i6ç)0  ,  1(^91  , 
\6ç)i  ,  i<5cj5  ,  KÎ.94.,  &:  des  maladies 
épidémiques  des  environs  de  Moà'ene  , 
&  Pays  circonvoifins.  Il  y  a  plufieurs 
chofes  remarquables  dans  l'année  \  6()o: 
Apres  quatre  ,  ou  cinq  années  de  gran- 
de féchérefle  ,  fui  vie  d'une  grande 
abondance  ,  il  commença  à  tomber , 
dans  le  Printems  de  168*? ,  des  pluyes 
confidérables ,  qui  furent  fuivies  d'une 
niel/e  très-pernicicufe  au  blé,  &  aux 
légumes  :  ces  pluyes  augmentèrent  en- 
core ,  &:  continuèrent  l'année  1 6ç)o , 
avec  cette  pefte  parmi  les  végétaux.. 
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fouvent  fuivië,  félon  robfervation  de 
Ramaz.mi  ,  de  maladies  épidcmiques 
chez  les  hommes.  Toute  Tannce  Kiç 
froide  ,  accompagnée  de  nuages  ,  ds 
pluye ,  &  d'un  grand  débordement  du 
Po ,  &  des  autres  rivières ,  tout  le  Pays 
étant  couvert  deau.  Ce  qu'il  y  eut  de 
remarquable  ,  eft  le  filence  des  fauté- 
relles  ,  le  croaflemcnt  des  grenouilles; 
&  que  les  abeilles  ne  firent  point  de 
miel.  Il  n'y  eut  point  de  maladies  no- 
tables dans  l'hiver  ,  parce  que  la  cha- 
leur n'a  voit  pas  commencé  d'élever  les 
vapeurs  :  le  Princems  fût  abondant  en 
fièvres  intermittentes  ,  qui  fe  multi- 
plièrent encore  ,  &:  le  terminèrent , 
l'Été,  en  double -tierces,  qui  furent 
les  plus  épidén-'iques ,  connues  iufqu'a- 
iors.  Elles  ne  furent  pas  extrcmèmenc 
mortelles,  (excepté  parmi  les  enfans, 
&  les  femmes  délicates ,  )  eu  égard  au 
grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  en 
furent  attaquées  :  il  n'y  en  eut  poinc 
de  continues.  jL^  campagne  étoit  plus 
mal-faine  que  les  Villes  {u).  Il  y  eut 


(a)  Quoique  les  campag;nes  foient  fjéaéralc- 
^Knt  plus  faijies  tpe  les  ^ilks ,  fyivîiui;  çc  c]ui  ^ 


î  §2  E^i  des  effets  de  tAir 
une  quantité  extraordinaire  de  verjT 
<ians  le  corps  humain  ;  des  parotides , 
des  diarrhées  avec  fuppu ration  ,  & 
toutes  les  indifpolitions  catcrreufes  : 
les  animaux  furent  maladifs  ;  le  bétail 
eut  des  éruptions  aux  environs  de  la 
tête.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  re- 
marquable ,  eft  que  les  accès  qui  fur- 
vénoient  la  nuit ,  étoient  les  plus  mau- 
vais ,  &:  accompagnés  d'une  grande 
foiblefle ,  jufqu'au  lever  du  foleil ,  la 
fièvre  dépendant  d'acidité  plutôt  que 
de  bile  \  raifon  qui  rendoit  générale- 
ment le  quina  fans  effet ,  &  l'ufage  co- 
pieux du  vin ,  communément  utile  [a). 


cté  dit  plufieurs  fois  dans  ce  Traité  ,  le  contraire 
arriva  cependant  dans  le  cas  préfcnt,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  vapeurs  élevées  par  la  cha- 
leur de  l'Eté  ,  de  la  fuperfîcië  de  la  terre,  inon- 
dée précédemment  ;  vapeurs  auftjuelles  les  Villes 
ne  furent  pas  immédiatement  expofées ,  ne  rece- 
vant que  celles  j  qui  pouvoient  leur  être  apportées 
par  les  vents. 

{a)  La  conftitution  de  l'année  i  é^<?o,  &  la  natu- 
re du  Quinquina  ,  (èmblent  fournir  aÏÏes  naturel- 
lement la  raifon  pourquoi  ce  fébrifuge  fût  fans  ef- 
fet dans  les  fièvres  intermittentes  de  1 65)o,&  qu'il 
réuilît  dans  celles  de  i(;<?i.  Toute  l'année  1693 
ayant  été ,  felon  le  rapport  de  Ramazini ,  hii- 
■»ide ,  froide  ,  &  pluvieufe  ,  elle  dût  occafvojv» 


fur  le  corps  humain.  185 
Ramadni  affigne  des  caufes  probables 
à  tous  ces  fymptomes  :  il  attribue  la 


ner  unetranfpiration  peu  abondante  ,  &  entrete- 
nir les  humeurs  dans  la  lenteur,  &  la  vifcofité  ; 
les  fièvres  qui  (urvinrent  ,  exigeolent  par  confé- 
quent  des  remèdes  ,  qui  en  favorifant  cette  éva- 
cuation ,  divifalTent  conftamment  les  fucs  vi(% 
queux,  arrêtés  dans  les  capillaires  delà  pean  , 
éc  des  vifcéres  ;  pour  faciliter  par  là  l'expulfioa 
parfaite  de  la  matière  fébrile  :  mais  le  Quinquina, 
doiié ,  par  l'abondance  de  fes  parties  terreu(ès  , 
d'une  vertu  un  peu  aftringentc ,  refTerre  les  tuyaux 
des  organes  fecrétoircs ,  &  excrétoires ,  &  nuic 
de-là  à  la  féparation  de  la  matière  fébrile  ;  il  n'eft: 
donc  pas  furprénant  que  ce  febrifuge  fût  commu- 
nément fans  effet  dans  les  fièvres  de  1 690  ,  &  l'u- 
fagc  du  vin  généralement  utile  ;  puifque  les  effets 
de  ce  dernier  font  d'augmenter  le  mouvement  du 
cœur,  &  des  folides  ;  &  par  conféquent  d'aider 
la  divifion  ,  &  la  féparation  de  la  matière  morbi- 
fique.  Le  quina  réulîît  au  contraire,  &  les  cor- 
diaux furent  nuifibles  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes de  1 69 1 ,  parce  que  la  chaleur  du  Printems , 
&  de  l'Eté  de  cette  année  ,  favorifant  l'expulfioiî 
de  la  matière  fébrile,  la  qualité  aftringente  du 
Quinquina,  nuifible  dans  le  premier  cas,  devine 
en  quelque  manière  nécedaire  dans  celui-ci,  pouc 
modérer  la  trop  grande  dillïpation  de  la  ferofité. 
On  voit  de-là,  i'.  pourquoi  les  cordiaux,  &: 
les  incilifs  furent  bons  dans  les  fièvres  de  l'année 
Ï690  ,  froide  ,  Schunaide  ;  &  la  faignèc,  &  les 
rafraîchilTans  utiles  dans  celles  de  la  fuivante» 
accompagnée  de  ciuleur ,  &  de  féchérefTe» 


184  ^JF^î'  ^^-f  ^ff^ts  ^^  t'Atr 
vermine  extraordinaire  aux  œufs  dej 
infeéles ,  mal  digérés  ,  avalés  commu- 
nément avec  les  alimens  ;  la  mort  des 
npurriflbns ,  à  l'acidité  ,  &:  autres  mau- 
vaifes  qualités  du  lait  de  la  nourrice. 
Il   régarde   le   filence  des  fautérelles 


<L°.  Pourquoi  le  Quinquina  icvifTic,  &  convient 
géncralemcnt:  mieux  dans  le  Printems  ,  Se  dans 
l'Eté,  que  l'hiver  ,  &  l'Automne. 

3°.  Pourquoi  il  ne  doit  être  donné  qu'après  la 
divifion  ,  &  l'expulfion  fufHfantes  de  la  matière 
fébrile  ,  foit  qu'elle  réfide  dans  les  premières 
voies  ,  ou  dans  la  mafïe  des  humeurs.  Sans  cette 
fage  précaution  ,  bien-loin  que  le  Quinquina 
termine  les  paroxifmes  des  fièvres  intermittentes , 
il  les  chan£;e  en  continues ,  &  occafionne  fouvenc 
la  bouffifiûre  du  vifage  ,  l'enfliàre  des  pies  j  des 
obftruârions  dans  les  vifcéres ,  &c. 

Le  Quinquina  emporte  cependant  fouvent  la 
fièvre  ,  &  quelquefois  fans  aucun  rétour  du  pa- 
roxifme  :  ce  qui  arrive  lorfque  les  premières 
voyës  ,  &  la  maffe  des  liqueurs  ont  été  fuffifam- 
ment  délivrées  de  leurs  mauvais  fucs  ,  5r  que  les 
tuyaux  fècrètoires  fe  trouvent  bien  ouverts,  & 
point  chargés  de  la  matière  fébrile  ;  alors  ces 
tuyaux  ,  afFoiblîs  dans  leur  relTort ,  font  forti- 
fiés par  quelques  légères  dofes  de  Quinquina  ,  & 
les  relies  du  fuc  vifqueux  ,  encore  adhérant  à 
leur  parois  .emportés.  La  cure  fera  encore  plus 
fôre  (i  l'on  infifleà Tufage  des  apéritifs  ,  fur-touE 
dans  les  fièvres  longues ,  &  opiniâtres  ;  &  celles 
^e  i'Hiver ,  &  de  l'Automne. 

commo 


fuf  le  corps  humain.  ib^ 
comme  un  préfage  d'un  tems  mal-fain , 
&  cite  Mercurialîs  ,  qui  a  obfervé  la 
même  cho^Q kP ado ue en  1 577.  L'année 
iC'^i  fik  direcflement contraire  ,  dans 
fà  température ,  à  la  précédente  j  un 
Hiver  (ec  de  gelée ,  un  Prinrems  chaud 
&:  feCj  un  Eté  chaud  ;  &  comme  leurs 
faifons  furent  prefque  oppofées  ,  ainfî 
furent  les  fymptomes  des  maladies.  Les 
indifpofitions  populaires  de  l'hiver  , 
furent  des  apoplexies  ,  des  angines  , 
des  pleuréfies ,  des  péripneu monies , 
&  des  caterres  ,  tous  maux  avec  un 
fang  coëneux ,  la  faignée ,  &:  tout  ce 
qui  donnoit  de  la  fluidité  au  fang,  fou- 
lageoit  ;  les  gens  de  la  campagne  ,  qui 
travailloient ,  &  faifoient  de  l'exercice, 
fe  portoient  mieux  que  ceux  des  Villes. 
Dans  le  tems  froid  ,  &:  fee ,  les  habi- 
tans  des  champs  ,  &:  des  Villes  {ont 
également  exempts  des  qualités  nui- 
fibles  de  la  tranlpiration  de  la  terre  ; 
par  conféquent  l'avantage  ,  quant  aux 
autres  ingrédiens  de  l'Atmofphére  ,  fe 
trouve  du  côté  de  la  campagne  ,  par- 
ticulièrement dans  les  maladies  inQam- 
matoires ,  à  caufé  du  moindre  exercice, 
&:  de  la  diète  moins  fimple  des  Ci- 
toyens. Les  éruptions  galeufes  fur  la 
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i8(j  Ejjaï  des  effets  de  l'Air 
peau ,  furent  épidémiques  dans  lePrin" 
tems  ;  elles  étoienc ,  peut-être  ,  l'cffec 
de  l'acidité  du  fang ,  contradce  l'année 
précédente,  &  des  Tels  réténus,  com- 
inençans  à  préfent  à  s'exhaler  par  la 
chaleur.  La  mge ,  parmi  les  chiens , 
fût  produite  par  ia  grande  chaleur,  &: 
la  forte  féchéreife.  Une  quantité  pro- 
digieufe  de  fièvres  de  Tefpece  bilieufe 
fe  firent  fentir  dans  l'Eté  ,  &:  dévinrent 
mortelles  dans  l'Automne  ;  leurs  re- 
mèdes étoicnt  direélement  oppofés  à 
ceux  des  fièvres  de  l'année  précédente  ; 
car  ces  dernières  avoient  befoin  de  cor- 
diaux ,  &  pour  ainfi  dire  ,  d'éperon  ; 
&  celle  de  1^9 1  ,  de  bride,  &  étoient 
généralement  (bulagécs  par  la  faignèe  , 
&  les  médicamens  rafraîchi  flans- acides, 
tous  les  fymptomes  provenant  d'une 
acrimonie  bilieufe  :  le  Quinquina  ,  qui 
avoir-  été  fans  tfFet  dans  les  intermit- 
tentes de  1690  ,  réùflît  dans  celles  de 
i<j9i.  Ramadin  obferve  que  quoique 
les  années  1692  ,  1(^93  ,  &  i(j94fuflenc 
différentes  dans  leur  température ,  elles 
ne  le  furent  cependant  pas  beaucoup 
dans  leurs  maladies  épidémiques  ;  par- 
ticulièrement dans  une  fièvre  pourprée  , 
qui  le  faifoit  principalement  fentir  à  h 


fur  le  corps  humain,  \%j 
nouvelle  ,  &  pleine  Lune  ;  il  l'attribue 
à  une  durée  extraordinaire  des  vents 
de  Sud  ,  rendant ,  felon  robfervation 
de  tous  les  Médecins ,  la  conrtitution 
de  l'air ,  mal-faine  :  il  fonde  cette  caufe 
fur  ce  que  les  habitans  du  pié  du  Mont 
jlppen'm  ,  fe  trouvant  défendus  contre 
ces  vents ,  ne  furent  point  attaques  de 
cette  fièvre.  Je  crois  pouvoir  ajoutée 
une  réflexion  à  celle  de  nôtre  judicieux 
Auteur  ,  qui  elT:,  que  fi  les  grandes 
pluyes ,  &  l'humidité  de  l'année  \6^o  , 
avoient  été  fuivics  d'une  forte  chaleur, 
les  fièvres  auroient  pris  un  autre  carac- 
tère, <5cauroient,  peut-être,  été  pe(^ 
tilentielles. 

XIV.    Plufieurs   illndres   Médecins 
ont  aufli  publié  l'Hiiloirc  des  maladies 
épiJéniiques  à' Allemagne  ;  où  le  Lec- 
teur trouvera  plufieurs  chofès  remar- 
quables,  qu'il  feroit  trop  long  d'infé" 
rer  ici  ;  mais  d'où  nous  tirerons  quel- 
ques obfervations  dans  le  dernier  Cha- 
pitre. Nôtre  favant  Préfident ,  le  Che- 
valier Sloane  ,  nous  a  donné  un  Journal 
du  tems ,  avec  THiftoire  des  maladies 
populaires  de  la  Jamaïque.  La  reflem- 
olance  de  laconftitution  ,  &  de  la  diétc 
des  habitans  de  cette  111e ,  à  celles  du 

Qij 


I  s  8  Elfai  des  effets  de  l'Air 
peuple  de  leur  patrië-mere  ,  occafionc 
pareillement  beaucoup  d'afiinicc  dans 
les  maladies  populaires  des  uns  ,  &: 
des  antres  j  excepté  dans  peu  de  cas , 
qui  font  le  produit  d'un  climat  plus 
chaud.  Mais  comme  les  obfèrvations 
de  cette  efpcce  (ont  encore  en  trés-pé- 
tic  nombre ,  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ,  eft  de  déduire  des  loix  de  la  mc- 
chaniquc  ,  àt^  propriétés ,  &  qualités 
connues  de  l'air  ,  quels  doivent  être 
les  efifers  naturels  de  ce  fluide.  Il  pa- 
roi t  conforme  à  la  raifbn  ,  &:  à  l'expé- 
rience ,  que  Tair  opère  fenfiblement 
dans  la  formation  des  conftitutions , 
dans  la  variété  des  traits  du  vifage  y 
dans  le  teint ,  le  tempérament ,  le  na- 
turel ,  &:  par  conféqucnt  les  mœurs 
Aq^  hommes  ;  toutes  ces  chofes  variant 
infiniment  dans  les  Pays  ,  &:  climats 
différens.  Quant  aux  traits ,  quelle  in- 
finie variété  ne  fe  formc-t'il  point  de 
la  diverfe  combinaifon  des  parties  de  la 
face  ?  puifque  depuis  la  Création  du 
monde  ,  il  n'y  en  a  ,  peut  -  être  ,  ja- 
niais  eu  deux  ,  qui ,  par  une  infpeélion 
exacte  ,  Te  foient  reflemblées  parfaite- 
nient.  Chaque  individu  n'a  pas  feule- 
ment un  vifàge  différent  ;  les  peuples 


furie  corps  humain.  ïS^ 
des  diverfes  nations  en  ont  audi  de  par- 
ticuliers; les  faces  Européennes ,  Âlia- 
tiques  ,  Chinoifes  ,  Afriquaines  ,  &: 
Gréques  font  caraélérifées.  Cette  di- 
verfité  des  traits ,  &  des  tailles  dans 
les  diffcrens  peuples ,  n'eft  point  entiè- 
rement Teffet  de  la  propagation  de  la 
niéme  tige  refpeclive  \  car  on  fçait  par 
expérience^que  la  tranfplanration  chan- 
ge la  grandeur,  &  la  forme  des  plantes, 
&:  des  animaux.  Hippocrate  fait  grand 
cas  de  l'influence  de  Tair  fur  le  Fœtus , 
avant,  &  après  la  naifTance.  Il  croit 
que  la  grande  variété  des  faces  des  Eu- 
ropéens, etl  due  à  celle  de  l'air  ,  &: 
des  faifons  \  y  ayant  de  fi  grands  excès 
dans  les  extrémités  du  froid  ,  &:  du 
chaud  ,  que  les  enfans  de  cts  peuples 
font  comme  nés,&:  engendrés  dans  dif- 
férens  climats.  11  n'ell  du  tout  point 
inconcevable  que  la  taille  des  animaux 
foit  modifiée  par  l'air  :  les  fibres  d'un 
animal ,  qui  croît ,  s'y  étendent  com- 
me dans  un  fluide,  qui ,  par  une  douce 
prelîîon  ,  réfifte  au  mouvement  du 
cœur,  dans  la  dilatation,  &  l'allon- 
gement de  ces  mêmes  fibres  :  mais 
quoiqu'elles  croiflTcnt  généralement  , 
félon  leur  figure  naturelle  3  cependant 


î 90  Rlfd  desejfets de  l'Air 
rAtniofphere  ,  réfiftanr  par  fa  preffiort, 
eft,  eu  égard  à  l'anima],  comme  ml 
doux  moule ,  où  le  corps  eft  forme  : 
l'air  doit  par  conféqnent  influer  dans  la 
forme  extérieure  des  corps  ,  lors  de 
leur  accroidémcnc ,  fuivant  la  quan- 
tité de  fa  predion  ;  dépendante  de  fon 
état  le  plus  permanent  de  dcnfité  ,  de 
rareté  ,  de  chaleur  ,  de  froideur ,  de 
féchérefte  ,  &  d'humidité.  Outre  cette 
preftjon  extérieure  ,  l'air  fe  mêlant  avec 
les  fluides  animaux ,  determine  leur 
état  quant  à  la  raréfadion  ,  la  con- 
denfacion  ,  la  vifcofité  ,  la  ténuité,  d^ 
autres  qualités  diverfes. 

XVI.  Il  eft  conftant  par  l'expérience^ 
que  le  teint  dépend  beaucoup  de  l'air  5 
les  diîijrens  peuples  étant  blancs ,  ba- 
fanés ,  noirs ,  &  brûlés ,  felon  les  dé- 
grés de  chaleur  ,  de  féchérefle  ,  d'hu- 
midité ,  &  de  froideur  de  l'air.  Les  ha- 
bitans  des  grandes  latitudes  font  géné- 
ralement plus  blancs  que  ceux  qui  vi- 
vent plus  prés  du  foleil. 

XVII.  11  n'eft  pas  moins  certain  que 
l'air  influe  fur  le  tempérament ,  &  les 
pafîîons  :  les  perfonnes  dont  les  nerfs 
font  délicats,  &  les  efprits  prompts 
à  fe  mouvoir ,  font  alternativémesic 


fur  le  corps  humain.  \  9  î 
joyeux  ,  trifles ,  vifs ,  abbatus ,  dans 
Tefperance ,  ou  le  défefpoir ,  felon  la 
différence  du  tems  :  qq,^  mêmes  chan- 
gémens  arrivent ,  mais  paflent  fans  être 
aperçus ,  dans  les  conflitutions  plus 
fortes.  11  y  a  des  jours ,  où  les  facultés 
intellectuelles  de  la  mémoire ,  de  Tima- 
gination  ,  &  du  jugement  font  plus 
vives  {a)\  d'où  il  paroît  probable  que 
le  génie  des  nations  dépend  de  la  na- 
ture de  leur  air.  Les  arts ,  &  les  fciences 
ont  à  peine  paru  dans  les  fort  grandes, 
&  les  fort  petites  latitudes  :  les  habi- 


{a)  Milton  ,  l'Homcre  des  Angîois ,  nous  four- 
nit un  exemple  bien  remarquable  de  ce  fait.  Le 
génie  vafte,  &  fublime  de  ce  çirand  homme,  avoit 
les  périodes  comme  les  fai'ons.  II  brilloit  dépuis 
le  mois  de  Septembre  jufquà  X Equinoxe  du  Prin- 
teoîs  ,  de  tout  le  feu  qu'on  voit  répandu  dans  le 
Paradis  perdu  :  mais  quelle  chnte  I  II  fallait  le 
refte  de  l'année ,  nommer  Milton  pour  le  con- 
noître. 

Il  eft  auffi  rapporté  dans  les  Mérripires  de  l'A- 
cadémie ,  qu'un  Enfant  de  huit  ans  ,  qui  appre- 
Boit  le  Latin  parfaitement  bien  ,  oublia  tout  d'un 
coup ,  prefque  tout  ce  qu'il  en  favoit ,  quand  les 
grandes  chaleurs  de  170J  commencèrent.  Deux 
ou  trois  jours  de  fraîcheur  lui  redonnèrent  lamé- 
moirei  &  il  la  perdit,  une  féconde  fois,  au  retour 
de  la  chaleur. 


I9i  Ejjaî  des  effets  'de  l'Air 
tans  de  quelques  Pays  réùfliffent  miens: 
dans  les  arts ,  qui  demandent  de  l'in- 
duftrie  ,  &:  beaucoup  d'applicariond'ef- 
prit  -y  d'autres ,  dans  ceux  où  l'imagina- 
tion efl:  réquife  :  de-là  certaines  Con- 
trées produifent  des  Mathématiciens , 
des  Philolbphcs  ,  &:  des  Méchaniciens 
meilleurs  ;  d'autres  de  meilleurs  Pein- 
tres ,  Statuaires  ,  Architedes  ,  & 
Poètes  ;  Arts ,  qui ,  outre  les  régies , 
exigent  l'imagination.  Il  me  paroît 
que  les  peuples  des  climats  froids  fup- 
portent  mieux  le  travail,  &  que  ceux 
des  chauds  ont  l'imagination  plus  vive. 
XVIII.  Il  y  a  deux  chofes  commu- 
nes à  tous  les  hommes ,  l'air ,  &  la 
nourriture  :  ils  différent  confidérable- 
ment ,  à  la  vérité ,  l'un  ,  &  l'autre 
quant  à  leurs  qualités ,  dans  les  Pays , 
éc  les  climats  différens  ;  mais  celles  de 
l'air  varient ,  peut-être ,  plus  que  celles 
desalimens.  Si  nous  lifons  l'Hiftoire, 
nous  trouverons  une  uniformité  affés 
confiante  dans  le  génie ,  &  le  tempé- 
rament des  habitans  de  différentes  na- 
tions ,  quoique  même  la'  race  ait  chan- 
gé. Le  naturel  des  Gaulois  décrit  par 
Câ.far  ^  &z  les  autres  Hiftoriens  ,  eft 
^ITcs  iembiabie  à  celui  des  François 

d'aujoutd'hui. 
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d'aujourd'hui.  Le  naturel  farouche  des 
peuples  du  Nord  ne  s'eft-il  pas  adouci 
par  Tair  doux  des  Pays  qu'ils  ont  con- 
quis ?  Les  Gouvernémens  moulent  les 
mœurs ,  mais  ils  ne  fauroient  changer 
le  génie ,  &:  le  naturel  des  habitans, 
dans  ce  qu'ils  ne  font  point  réténus 
par  les  Loix  •■,  leurs  paffions ,  &:  par 
conféquent  leurs  vertus  ,  &  leurs 
vices  nationaux  ont  de  la  conformité 
avec  la  température  de  l'air.  Les  ha- 
bitans de  Cbto  font  décrits  par  les  an- 
ciens Grecs  comme  diffolûs ,  débau- 
chés, &  voluptueux,  de  même  qu'ils 
le  (ont  encore  ;  quelques  voyageurs 
modernes  aflurent  qu'il  y  a  une  cer- 
taine mollefle  dans  l'air  de  cette  Ifle  , 
qui  difpofe  à  une  efpéce  d'indolence , 
&:  d'enjouement.  Les  nations,  ainfi  que 
les  individus  ont  leurs  vices  de  conf- 
tjtution;  &  je  crois  qu'il  n'y  a  point 
de  plus  grande  preuve  de  la  force  de 
la  morale  Chrétienne  ,  que  la  Réfor- 
mation qu'elle  produifit  dans  les  vices 
nationaux ,  lors  de  la  primitive  Eglife, 
où  elle  étoit  crue  ,  &  pratiquée  dans 
fa  perfedion.  :  ,, 

XIX.  Si  nous  confidérons  les  cau- 
fcs  des  divers  naturels  des  habitaas 
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des  diffcrens  Pays  ,  aflignées  par  ////>- 
pocrate  ,  nous  trouverons  qu'elles  ré- 
pondent aflcs  à  leurs  effets.  Dans  les 
Pays  Septentrionaux ,  où  les  altérations 
de  la  hauteur  du  Baromètre .  &  par 
conféquent  celles  du  poids  de  l'At- 
mofphcre  font  grandes ,  6c  fréquentes , 
les  fibres  du  corps  humain  fe  trouvent 
dans  un  mouvement  d'ofcillation  per- 
pétuel ,  à  caufe  d'une  preflîon  de  1 200, 
1 800  ,  6c  même  de  3  600  livres  de  plus 
dans  un  tems ,  que  dans  l'autre  j  & 
quoiqu'à  raifon  de  la  douceur  ,  &  de 
}a  rareté  de  l'air ,  ceci  fe  paflé  infen- 
fiblement  ,  &  fans  douleur  ;  tout  le 
fyftême  nerveux  ,  &  les  efprits  ani- 
maux font  cependant ,  en  quelque  ma- 
wiére  ^  affedés  par  la  difference  de  la 
-tenfion  des  fibres  ;  affeélions  aufquel- 
fcs  les  peuples  des  Pays ,  oii  les  va- 
riations du  Baromètre  font  légères ,  ou 
rien ,  ne  font  point  expofés.  Confidè- 
fons  encore  les  extrémités  du  froid  , 
&:  du  chaud,  dans  les  grandes  lati- 
tudes, opérant  de  la  même  manière  , 
c'eft-à  dire ,  relâchant ,  &  reflerrant  al- 
ternativement les  fibres  :  faifons  atten- 
tion aufîî  à  l'extrême  froid ,  agiflant 
pareillement  comme  aiguillon  i  en 
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conféquence  de  quoi ,  l'on  fc  fent  plus 
adif ,  &  plus  difpofe  à  l'exercice ,  ù.  au 
travail ,  dans  un  tems  fee  de  gelée  ,  que 
dans  un  tems  chaud  ;  au  lieu  que  les 
habitans  desTropi^ues  font  conftamment 
dans  l'état  de  nôtre  tems  le  plus  chaud. 
Si  nous  confidérons,  dis-je,  les  hommes 
dans  ces  différentes  circonftances ,  nous 
trouverons ,  i^.  que  la  conflitution  de 
leur  corps  &c  de  leur  efprit ,  doit  être 
différente  j  &  la  plus  grande  variété 
dans  le  mouvement  ofcillatoire  des  fi- 
bres des  peuples  du  Nord ,  produire 
la  même  choie  dans  leur  ame  ,  &  par 
conféquent  une   inégalité  proportio- 
nelie  dans  leurs  pafîîons  ;  &  de-là  plus 
d'aclivité,  de  de  courage:  i"".  Que  les 
habitans  des  climats ,  où  la  différence 
du  poids ,  de  la  chaleur ,  &  du  froid 
de  l'air  ,  eft  peu  confidérable  ,  éprou- 
vent uniquement  les  altérations  des  fi- 
bres ,  occafionées  par  la  fcchérefle  ,  &: 
1  humidité^  étant  à  l'abri  des  agitations, 
&:  fenfations  défagréables  des  peuples 
Septentrionaux  ,  produites  par  les  cau- 
fes  déjà  détaillées  :  de-là  les  mouvé- 
mens  de  leurs  fibres ,  &c  de  leurs  ef^ 
prits  étant  plus  uniformes ,  ils  pour- 
ront être ,  par  cette  raifon  ,  &  les  cha- 
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kiirs  exceflîves ,  parefleux  ,  &  indo- 
lens  ;  de  l'inadlionôc:  de  l'indolence  fui- 
vronc  naturellement  la  difpofition  à  l'eP 
clavage  ,  &  l'averlion  de  difputeravec 
ceux, qui  fe  feront  rendus  leurs  maîtres. 
Hîppocrate  nous  dit  que  les  Européens 
doivent  leur  courage  à  la  variation  , 
&  à  la  froideur  de  leur  climat ,  &  les 
Loix ,  qui  afllirent  leur  propriété  ,  à 
leur  courage.    Voilà  comme  j'ai  ba- 
zardé d'expliquer   la  Phifique  de  ce 
favant  Vieillard  ,   par  des  caufes  mé- 
chaniques  ,  tirées  des  propriétés  ,  &: 
des  qualités  de  l'air.  J'ajouterai  feule- 
ment une  rémarque ,  un  peu  étrangère 
à  mon  fujet  :  c'eft  que  dans  les  Pays , 
qui  ne  produifent  point  fans  beaucoup 
de  travail,  le  Tenancier  doit  avoir  l'af- 
fûrance  des  chofes  néceflaires  à  fa  cul- 
ture ,  comme  la  fémence,  le  grenier  , 
le  domicile ,  les  outils ,  &:c.  Ceci  doit 
former  quelque  propriété ,  &:  où  il  y 
a  propriété ,  il  faut  des  Loix  pour  l'at 
fûrer. 

XX.  J 'bazarderai  une  autre  obfer- 
vation  ,  qui ,  quoiqu'elle  puifTe  paroî- 
tre  un  peu  trop  rafînée ,  n'eft  poinc 
fans  vraifemblance  :  c'eft  que  l'air  in- 
^iic  dans  la  formation  des  langages  des 
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hommes  :  la  manière  de  parier  rude,  &: 
ferrée  des  peuples  du  Nord  ,  peut 
être  ailé  à  leur  répugnance  à  ouvrir  la 
bouche  dans  l'air  froid  ;  ce  qui  doit  ren- 
dre leur  langue  abondante  en  con- 
fonnes  :  au  lieu  que  par  une  caufe  con- 
traire, les  habirans  des  Pays  chauds, 
ouvrant  la  bouche  ,  doivent  former 
un  langage  plus  doux,  abondant  en 
voyelles.  Une  autre  obfèrvation  eft 
que  dans  \ç,^  climats  venteux  ,  on  parle 
naturellement  haut,  pour  fe  faire  en- 
tendre en  plein  air. 

XXI.  C'eft  un  fait  inconteftable  , 
fondé  fur  àç,s  caufès  claires  ,  que  les 
conftitutions  des  hommes  différent  fui- 
vant  les  qualités  de  Tair,  dans  lequel 
ils  vivent.  Hipp ocr ate  a  obfervé  que  le» 
habitans  des  Pays  humides ,  étoient 
leucophlegmatiques ,  bouffis ,  &  mé- 
lancoliques ,  à  caufe  du  relâchement 
de  leurs  fibres  ,  &  de  l'humidité  im- 
bibée avec  l'air  \  des  caufes  contraires 
doivent  produire  des  effets  oppofés. 
La  chaleur  relâche,  à  la  vérité,  les 
fibres  ;  mais  elle  peut  aufîî,  en  abfbr- 
bant  l'humidité ,  les  durcir  ,  &:  les  ren- 
dre plus  folides.  Les  os  des  animaux 
âiZ^  Pays  chauds ,  font  plus  fermes ,  & 

R  iij 


1 98     Ejsai  des  effets  de  V  Air 
[pécifiquement  plus  péfans  que  dans 
ceux  cfes  climats  froids ,  comme  l'oh 
peut  le  voir  en  comparant  les  os  des 
chevaux  AffiquMns  avec  ceux  des  Ré- 
gions du  Nord.  Le  fang  eft  auffi  plus 
cpais  ,   &:  plus  noir ,  dans  les  Pays 
chauds  ,  à  caufe  de  la  diffipation  de 
la  partie  fcreufe  par  la  tranfpiration. 
Ce  fait  eft  attefté  par  les  Médecins , 
qui  ont  pratiqué  dans  qç.i  Contrées» 
De  cet  état  noir  -  aàujïî  du  fang  ,  ces 
peuples  font  atrabilaires.    Les  grandes 
chaleurs  exaltent  la  bile ,  en  diffipant 
l'humidiréjqui  la  délaye.  Cette  humeur 
eft ,  d'elle-même  ,  la  moins  tranfpirable 
des  fucs  animaux  :  elle  s'arrcte  à  la  fur- 
face  de  la  peau  ,  &  en  change  la  cou- 
leur. Les  fluides  font  plus  exaltés  dans 
les  chmats  chauds ,  comme  c'eft  con- 
firmé dans  les  bêtes  vénimeufes.  11  y 
a  quelque  analogie  entre  les  plantes , 
&  les  animaux  :  ils  parviennent   les 
uns,  &  les  autres,  plus  tard  à  leur 
maturité  ,  dans  l'air  froid  ,  &  humide. 
L'âge  de   la  conception  arrive  beau- 
coup plutôt  dans   les   Pays  chauds, 
que  dans  les  froids  i  les  femelles  y 
étant  dans  cet  état ,  à  dix  ans.  Lesha- 
bitans  des  endroits  chauds  ne  font  point 
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fujets  a  dévenir  gras ,  la  forte  tranfpi- 
ration  les  en  cmpcchant  ;  mais  l'inac- 
tion ,  &  une  nourriture  abondante  , 
feront  toujours  des  exceptions  à  la  ré- 
gie générale. 

XXII.  L'air  froid  ,  &  hunfiide  doit 
néceflairément  produire  des  conlHtu- 
tions  lâches ,  &.  flegmatiques  \  &  en 
arrêtant  la  tranfpiration  ,  accumuler 
l'hnik  animale.  L'air  {ç.z ,  &  froid  à 
un  degré  fupportable  au  corps  humain, 
ce  qui  eft  l'état  de  nos  gelées  en  hiver  , 
produit  le  reflerrément  des  fibres  j  &: 
les  effets  ,  qui  en  dépendent  ,  la  vi- 
gueur ,  6c  l'activité. 

XXIII.  Quant  aux  hauteurs ,  &  Ré- 
gions différentes  de  l'Atmofphére  -,  il 
paroît  probable  que  la  conftitution  des 
Mineurs ,  &  des  Montagnards ,  doit 
confidérablement  différer  5  &  je  foû- 
haîterois  que  cette  diflférence  fût  bien 
obfervée.  Les  Montagnards  étant  moins 
prefles  par  l'air ,  doivent ,  de  mèji-ie 
que  les  oifeaux  ,  qui  fe  meuvent  dans 
un  élément  rare ,  exercer  plus  forcé- 
ment leurs  mufcles ,  &  employer  ,  à 
raifon  des  defcentes ,  6c  montées  el- 
earpées ,  plus  de  variété  ,  6c  de  force 
dans  le  mouvement  progrcflif  La  froi- 
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denr  de  leur  Atmofphére  balance  ,  en 
quelque  manière  ,  le  défaut  de  fà  prcf- 
fion  (  A.  ).  Ces  caufes  produifent  natu- 
rellement ,  chez  eux ,  la  Force  ,  &  l'ac- 
tivité, &:  même  l'orgueil,  &  la  féro- 
cité ç\vi  Hipp  OCT  ate  leur  attribue.  Com- 
me l'air  a  beaucoup  d'influence  fur  les 
folides ,  &  les  fluides  du  corps  humain, 
il  les  moulera  ,  &:  les  formera  (iiivant 
Ion  état  le  plus  permanent  :  mais  je 
laifle  cette  matière  à  un  examen  plus 
ample,  lorfqu'il  y  aura  plus  de  faits 
fournis  par  l'hiftoire  naturelle  ;  pour 
iaire  quelques  obfervntions  fur  les  qua- 
lités de  l'air,  autant  qu'elles  influent 
dans  la  produélion  des  maladies. 

XXIV.  Les  maladies  populaires  dé- 
pendent de  ce  qui  eft  commun  à  tous 
les  peuples  ;  ces  chofes  font  principale- 
ment l'air ,  &  la  nourriture.  Il  eft  aifè 


{a)  La  hauteur  de  l' Atmofphére  étant  moindre 
fur  les  Montagnes  ;  fa  predion  dolt  y  être  moins 
confidérable  ;  d'où  les  corps  des  Montagnards  fe- 
ioient  moins  preffcs ,  fi  ce  défaut  de  predion  n  e- 
roit  compenfe  par  la  froideur  de  l'air  qu'ils  ref- 
pirent,  laquelle  augmente  l'élafticitéde  ce  fluide, 
à  proportion  de  la  condcnfation  que  le  froid  y 
produit. 
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de  diftinguer  les  effets  de  l'un ,  &:  de 
l'autre  :  ceux  de  l'air  Te  découvrent 
mieux  dans  les  perfonnes ,  qui  ufènt  de 
tempérance ,  &  de  bons  alimens. 

XXV.  Les  maladies  populaires  al- 
gues font  communénient  les  effets  de 
la  température  de  l'air;  elles  attaquent 
Souvent  dans  des  faifons  déterminées 
de  l'année  :  leur  fréquence  ,  leur  du- 
rée ,  leurs  fymptomes  ,  &  leurs  pé- 
riodes différens  ,  paroiffent  dépendre 
des  altérations  du  tems ,  &  de  l'état 
de  l'air ,  qui  précède ,  &  fuit  ces  al- 
térations ;  comme  l'on  peut  l'inférer , 
je  penfe  ,  de  la  grande  uniformité ,  qui 
s'obferve  dans  les  fymptomes  des  ma- 
ladies épidémiques  de  la  même  faifon. 
Je  crois  que  perfonne  ne  doute  que  la 
dernière  maladie  {a) ,  qui  attaqua  toute 
l'Europe  ,  ne  fût  le  pur  effet  de  l'état 
de  l'air.  Une  perfonne  en  parfaite  fan- 
té  ,  paffant  dans  un  endroit  infeélé  d'un 
mal  épidémique  ,  en  fera  faifi  fans  au- 
tre erreur  dans  la  diète ,  &  même  fans 
fbupçon  d'infedion. 


{n)  L'Aureur  veut  dire  le  rhume  épidémique 
4ei7Ji,  &  173?. 
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XXV r.   Comme  la  force  du  corps 
humain  ,  eft  limitée ,  il  ne  fauroic  fvip- 
porter  les  extrémités  d'aucimc  efpéce  ; 
telle  que  la  rareté ,  la  deniité  ,  la  cha- 
leur ,  la  froideur ,  l'humidité ,  &:  la  fe- 
chéreflTe  trop  grandes  de  l'Atmolphére  i 
il  ne  fauroit  non-plus  ,  de  la  même 
caufe ,   foûtenir  aifément  les  changé- 
mens   foùdains ,  qui  agitent  trop  les 
fluides ,  &:  lesfolides  ;  car  comme  leur 
état  change  avec  l'air ,  les  altérations 
violentes  de  ce  dernier  ,  en  produifenc 
de  femblables  dans  les  premiers  ;  de- 
là ,  le  tems  variable  occafione  ordinai- 
rement des  maladies.    Suppofes ,  par 
exemple  ,  cet  état  de  l'Atmofphére  , 
qui  caufe  un  reflerrément  confidérablc 
dans  toutes  les  parties  extérieures  du 
corps,  &  rétarde,  par conféquent,  la 
circulation  dans  les  vaiÛTeaux  expofés  à 
l'air,  &  dans  ceux  qui  leur  commu- 
niquent immédiatement  :  fuppofés  en- 
fuite  que  l'air  pafle  fubitément  de  cet 
état ,  à  celui  qui  rélâche  violemment 
les  fibres  ;  ce  relâchement  peut  faire  , 
dans  ce  cas ,  que  les  vai (féaux ,  deftinés 
auparavant  à  charier  la  férofiré  ,  ou  la 
lymphe ,  reçoivent  à  prefent  le  fing  ;  ce 
qui  conftituéra  l'état  d'inflammation. 
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Nous  voyons ,  en  confcquence ,  que 
les  maladies  inflammatoires  de  diffé- 
rentes efpéces  ,  font  fréquentes  dans 
les  tems  chaud  ,  &:  humide ,  précé- 
dés de  fortes ,  oc  longues  gelées.  La 
gélée  arrête  la  tranfpiration  de  la  terre  , 
laquelle  étant  rétablie  par  le  dégel  , 
remplit  TAtmofphcre  d'une  quantité 
extraordinaire  de  vapeurs ,  qui  affec- 
tent le  corps  humain ,  non  feulement 
par  le  relâchement  qu'elles  y  produi- 
ient ,  mais  encore  ,  en  ce  qu'il  les  im- 
bibe avec  l'air. 

XXVIl.  Le  tems ,  &  les  maladies 
des  Pays  ont  beaucoup  d'uniformité  j 
mais  les  excès  extraordinaires  de  chaud , 
de  froid ,  d'humidité ,  &  de  féchéreffe , 
produifent  ou  des  fymptomes  extraor- 
dinaires aufli ,  ou  en  plus  grand  nom- 
bre ,  &:  opèrent  plus  fortement  fi 
les  altérations  font  foûdaines ,  &  ex- 
trêmes. 

XXVin.  Il  eft  conftant  par  la  doc- 
trine ,  &  les  obfervations  du  Chapitre 
111 ,  que  le  corps  humain  ne  fauroit 
foûtenir  long-tems  la  chaleur ,  qui  ap- 
proche de  celle  qui  lui  eft  naturelle  , 
&  encore  moins  celle  qui  l'excède.  Un 
animal  meurt  d'intlammationavec  tous 
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les  fymptomes  de  la  putréfadion ,  dans 
une  Rafinérië  defucre.  Il  y  a  quelque 
Pays ,  où  la  cire  fe  fond  durant  les 
plus  forres  chaleurs  5  les  hommes  ne 
fàuroienc  fupporter  un  tel  air  ,  fans 
àz^  dcfenfes  artificielles.  Les  (ymp- 
tomes  qu'on  éprouve  dans  un  tems  ex- 
trêmement chaud  ,  font  fébriles  ;  com- 
me un  poux  plus  vite  que  le  naturel , 
des  fueurs  abondantes  ,  grande  foif , 
foiblelTe  ,  diminution  d^apétit ,  &c  : 
les  copieufes  fiieurs  rendent  le  fang 
épais;  &:  la  foiblefle,  la  force  même 
du  cœur  moindre  ;  enfin  la  chaleur 
continuée  peut  rendre  ,  avec  le  tems , 
tout  le  corps  fee ,  &  difforme  :  li  vous 
ajoutés  à  cet  état  de  l'Atmofphére  ,  la 
réfrigération  foûdaine  par  Tair  frais , 
fi  défirée  alors ,  qu'on  s'y  expofe  fbu- 
vent  imprudemment  pour  (e  la  pro- 
curer; je  dis  qu'il  fera  trés-aifé  d'ex- 
pliquer dans  ce  cas  ,  comment  une  pa- 
reille conftitution  de  l'air  peut  pro- 
duire àç.%  fièvres  continues  dangcreu- 
k%  ,  àts  carerres ,  &:  les  maladies , 
qui  dépendent  des  dépôts  de  féroficés 
fur  quelques  parties  du  corps,  comme 
les  toux,  les  rhumatifmes ,  les  goures , 
les  diarrhées  j  maladies  qui  Ibnt  très- 
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communes  dans  cette  conftitution 
de  l'Atmofphére ,  fbit  à  caufe  de  la 
fuppreiîîon  de  la  tranfjîiration  ,  foie 
par  rapport  à  la  réception  foûdaine 
de  l'humidité  avec  l'air  frais ,  à  travers 
tous  les  pores  de  la  peau  :  en  confé- 
quence  les  jours  chauds ,  avec  des  nuits 
froides ,  tel  qu'eil;  nôtre  tems  en  Au- 
tomne ,  produifent  des  diarrhées. 

-XXIX.  La  chaleur,  comme  il  a  été 
obfervé  N^  XIX.  de  ce  Chapitre  , 
exalte  naturellement  la  bile  ;  de-là  les 
fièvres  bilieufes  ,  &:  le  Choiera- Morbus 
peuvent  être  le  produit  naturel  d'une 
pareille  conftitution  de  l'air. 

XXX.  Le  froid  congèle  les  fluides , 
&  reflerre  les  folides.  Il  agit  fur  Iqs 
tuyaux  comme  une  légère  ligature,  &: 
rétarde ,  comme  elle ,  la  circulation 
dans  les  vaifleaux  :  de  ce  retardement 
fuit  naturellement  une  fécrction  plus 
abondante  de  férofité  par  les  glandes 
contiguës  j  car  les  extrémités  des  vaif- 
(èaux  étant  reflerrées  par  le  froid ,  ils 
ne  reçoivent  plus  II  abondament  les 
fluides  ordinaires  j  d'où  il  s'en  doit 
porter  une  plus  grande  quantité  vers 
les  glandes  voifmes ,  &  en  fortir  par 
conlequenc  une  plus  confidèrable  de 
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leurs  excrétoires.  De  -  là  les  caterres , 
ou  les  dépôts  féreux  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps  ;  mais  principalement 
liir  les  glandes  de  la  tête ,  &:  du  go- 
fier  ,  font  l'effet  naturel  du  froid. 

XXXI.    Le    reflerrément    produit 
par  le  troid  dans  l'extérieur  du  corps , 
chaflant  le  fang  vers  les  parties  internes , 
ce  fluide  les  prefTe  avec  plus  de  force  , 
&:  augmente  la  chaleur.  Le  fang  blan- 
châtre peut  être  un  autre  effet  du  froid  ; 
ceci  eft  extrêmement  bien  éclairci  par 
l'ingénieux  Dodeur  6'i/«/o«  ,  Profeffeur 
de   Médecine  ,   dans  l'Univerfitc   de 
S.  André  ;  qui  a  expliqué  les  effets  du 
froid  fur  les  humeurs ,  par  une  expé- 
rience claire ,  qui  fait  voir  que  le  fang , 
après  une  forte  ligature  fur  quelque 
jointure  ,   fera  blanchâtre  en  fortant 
d'un  cours  libre  ,  par  la  veine  ;  èc 
nôtre   Proteffeur   raifonne  fort  jufte; 
car  fi  le  chyle  ,  de  blanc  dévient  rouge 
par  la  force  du  mouvement  circulaire  ; 
le   (àng  pourra   redevenir  blanc ,  8>C 
crud  par  le  retardement  de  ce  même 
mouvement  dans  quelque  partie.  Le 
froid  fait  l'office  d'une  efpéce  de  légère 
ligature  fiir  les  vaifleaux  qui  y  font  ex- 
pofés. 
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XXXII.  Il  a  été  obfervé  N^  XXII. 
Chap.  III.  que  les  qualités  de  Tair 
agiflenc  par  leur  fomme  ,  ou  leurs  dif- 
férences ,  fuivanc  qu'elles  ccnfpirent 
au  même  effet ,  ou  tendent  à  un  but 
oppofé.  Ainfi  la  chaleur ,  &  l'humi- 
dité rélâchent  \  mais  (î  l'air  eft  froid  , 
&:  humide  ,  les  vaifTeaux  peuvent  être 
reirerrés  dans  ce  cas ,  &  cette  confti- 
tution  produire  tous  les  effets  du  froid. 
L'eau  relâche  toutes  les  fibres  végé- 
tales ,  &  animales  -,  mais  le  bain  froid 
les  reflerre  pour  un  tems  :  toute  va- 
peur humide  rélâche  à  proportion  de 
fa  chaleur  :  outre  le  relâchement ,  l'eau 
peut  auffi  obftruer. 

XXXIII.  Plus  les  vaifleaux  font  fou- 
pies  ,  &:  plians ,  comme  dans  les  per- 
ionnes  jeunes  ,  &  délicates  ,  ^  plus 
ils  font  fenfibles  aux  impreflions  de  l'air 
extérieur.  Ils  ont  plus  de  jeu  dans  le 
degré  de  tenfion  ,  que  chez  les  vieil- 
lards \  par  conféquent  les  qualités  de 
Tair  doivent  produire  plus  d'effet  iur 
eux ,  dans  la  contraction  ,  &  le  relâ- 
chement des  fibres.  Plus  les  fibres  ani- 
males font  retenues  dans  la  même  fi- 
tuation  ,  &  plus  elles  perd-ent  le  pou- 
voir de  fe  rétablir  ;  de-Ià  l'état  le  plus- 
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confiant  de  l'air  d'un  Pays ,  peut  y 
produire  des  maladies  chroniques  en- 
démtqnes. 

XXXIV.  Le  froid  peut  attirer  tous 
les  ma;ux  ,  qui  dépendent  du  trop 
grand  reflerrement des  fibres  :  déplus , 
en  diminuant  la  quantité  de  la  tranf- 
piration  ,  il  augmente  celle  des  autres 
îccrétions,  ou  produit  la  plénitude  des 
vaifleaux  ,  &:  une  chaleur  interne  plus 
confidérable.  La  tranfpiration  étant 
prés  de  la  moitié  moindre  en  Hiver 
qu'en  Eté  ,  il  faut  ,  fi  les  autres  fé- 
crctions  n'augmentent  pas  à  propor- 
tion ,  qu'elle  produife ,  la  quantité  des- 
alimens  refiant  la  même  ,  tous  les 
fymptomes  de  la  pléthore. 

XXXV.  Le  froid  ,  en  fupprimant 
Texhalation  des  féls  du  fàng  ,  conge- 
lant ce  fluide,  &:  corrodant  la  peau 
par  un  picotement  douloureux ,  efl  en 
état  de  produire  le  fcorbur ,  &  les  au- 
tres éruptions  cutanées  :  porté  à  l'ex- 
trémité ,  il  peut  geler  les  fluides ,  6c 
réduire  les  fubflances  animales  à  un 
état  gangreneux. 

X'XXVI.  L'air  froid  peut  rendre 
les  maladies  inflammatoires,  accom- 
pagaées  d'éruptions    cutanées  ,    plus 

dangércufes , 
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dangéreufes  ,  en  empêchant  le  rélâ-  ' 
chément  de  la  peau.  Je  crois  qu'on 
obfervéra  que  la  petite  vérole  eft  la 
plus  fatale  durant  les  fortes  gelées ,  &: 
les  vents  froids  de  Nord-Efl.  Je  me 
fouviens  que  cette  maladie  ,  qui  fût 
extrêmement  mortelle  pendant  une 
telle  faifon  ,  dévint  plus  bénigne ,  par 
la  douce  chaleur ,  &  l'humidité  d'A- 
vril ,  &  de  Mai.  Les  qualités  artifi- 
cielles ,  introduites  dans  l'air  de  la 
chambre  du  malade  ,  ne  font  point 
fuffifantes  pour  balancer  l'état  natu- 
rel de  ce  fluide. 

XXXVII.  L'air  froid  peut  par  fon 
contaél  immédiat  avec  la  furface  du 
poumon ,  diminuer  ,  ou  arrêter  la  cir- 
culation du  fang  ,  &:  réduifant  ce  vif- 
cére  à  un  érat  inflammatoire ,  &  pro- 
duifant  des  caterres  ,  &  des  toux , 
attirer  tons  les  effets  de  ces  fluxions 
fur  le  poumon ,  comme  les  ulcéra- 
tions ,  &  toutes  les  efpéccs  de  con- 
fomptions  pulmonaires. 

XXXVIII.  Quaptà  l'humidité,  & 
à  la  féchéreflé  ,  leurs  excès  doivent 
nécefTairement  mettre  le  corps  dans 
un  état  morbide  ,  parce  qu'il  ne  fauroit 
les  fupporter.  Il  iaut  cependant  un  cer- 
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tain  degré  d'humidité  pour  rélâcher 
les  parties  extérieures  de  nos  corps  , 
&  conferver  les  pores  dans  leur  due 
lymmétrié  j  II  eft  même  néceflaire  , 
peut-être  ,  que  cette  même  quantité 
d'humidité  foit  abforbée  avec  l'air  par 
les  pores  de  la  peau. 

XXXIX.  On  a  obfervé  que  les  lon- 
gues féchérefles  étoient  les  plus  dan- 
^éreufcs  des  autres  excès  de  l'air. 
L'année  1708,  dont Thiver fut,  peut- 
être  ,  le  plus  froid  qu'on  eut  jamais 
fénti  en  Augktene ,  ne  fiît  point  ac- 
compagné de  grande  mortalité  parmi 
les  hommes.  L'année  fuivante ,  la  plus 
humide  qu'on  eut  jamais  connu  ,  étant 
tombé  en  Effex  environ  iG\  pouces  de 
pluye ,  il  n'y  eut  point  de  maladies  ex- 
traordinaires ,  ni  de  mortalité.  L'an- 
née 17 10,  la  petite  vérole  fat  com- 
mune, &  mortelle.  L'année  17 14  fût 
la  plus  féche  qu'on  ait  encore  obfer- 
vé ,  n'étant  tombé  en  Effex  guère  plus 
de  I T  pouces  de  pluye  ;  enfôrte  que 
la  différence  ,  quant  à  l'humidité , 
encre  1709,  &  1714  fût  plus  de  la 
moitié  ,  &  la  proportion  comme  5  3 
à  24.  Les  Régîtres  mortuaires  de  Lon- 
dres  j   augmentèrent    en    1714  ,    de 
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5512  morts.  La  mortalité  commença , 
cette  année ,  parmi  le  bétail.  11  y  a 
eu  ,  ces  deux  années  paffées  (  <t) ,  une 
féchérefle  extraordinaire  ;  je  crois  que 
Ça  plus  jurte  eftimation  doit  fe  prendre 
de  rabbaiffement  des  fontaines ,  donc 
la  conféquence  a  été  des  maladies  ex- 
traordinaires,  parmi  divers  animaux, 
&c  une  grande  mortalité  parmi  les 
hommes.  11  eft  vrai  que  ces  accidens 
ne  font  pas  arrivés  durant  le  tems  fee  ; 
l'alrération  foûdaine  ,  ainfi  que  l'étac 
précédent  de  i'Atmofphcre  ont  pu  opé- 
rer, l-a  furjflice  de  la  terre  ,  d'abord 
fermée  par  la  féchéreiTe ,  &:  enfuite 
rouverte  par  la  pluye  ,  peut  afiéélcr 
diverfcment  le  corps  humain  ,  comme 
il  arrive  dans  le  rems  chaud  ,  &  le 
dégel,  après  de  grandes  gelées. 

XL.  L'humidité  rélâche  ,  excepté 
qu'elle  ne  foit  combinée  avec  un  plus 
grand  degré  de  froid  ,  lequel  lui  ôte 
autant  de  fa  qualité  relâchante.  Les 
habitans  des  Pays  froids ,  ik.  humides  ,, 
font  bouffis,  leucophlegmatiqueSj  ôc 


(a)   L'Auteur  veut  ûiie  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
les  années  17  j  i  ,  &  17  5  i. 

Sij 
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expofés  à  tons  les  fymptomes  du  re- 
lâchement ;  par  confëquent  les  effets 
d'une  telle  conftitution  de  l'air  ,  font 
toutes  les  maladies  que  les  Metho- 
diques  plaçoient  fous  le  titre  du  Laxum. 
Si  l'air  eft  imbibé  par  le  eorps ,  les 
parties  aqueufes ,  &  peut-être  celles- 
ci  principalement ,  entrent  par  fes  po- 
res. Les  indifpofitions  caterreufes  pa- 
roiffent  dépendre  de  l'humidité,  ainfi 
que  de  la  froideur  de  ce  fluide.  La 
moindre  humidité  ,  reçue  dans  la  tra- 
chec-a-tére  ,  eft  immédiatement  rejet- 
tée  par  la  toux.  La  fuppreffion  de  la 
tranlpiration  (  a  )  par  le  froid  ,  ou  l'hii- 


(a)  Rien  àç.  plus  commun  que  d'attribuer  les 
toux,  les  fluxions,  &c  ,  à  la  diminution  de  la 
tranfpiration  par  le  froid,  ou  l'iiumidité;  quoi- 
que ces  accidens  arrivent  fouvent  fans  la  dimi- 
nution de  cette  évacuation  ,  &  qu'elle  diminue 
fouvent  fans  qu'ils  s'en  enfuivent  :  d'où  nôtre  Au- 
teur les  croit  quelquefois  occafionnés  par  l'in- 
troduftion  de  l'humidité  de  Tair,  par  les  pores 
delà  peau  ;  laquelle  dépo'ee,  par  exemple  ,  fur 
les  olandes  delà  tête,  du  gofier ,  des  bronches,  &c, 
fuivant  la  difpofition  particulière  de  quelqu'une 
de  ces  parties ,  y  attirera  par  le  relâchement ,  ou 
l'irritation  ,  un  dépôt  d'humeurs ,  qui  fubiîftéra 
)nfqu'au  rétabli (Tement  du  reffort  de  la  partie 
aiFectée.  Yoilà.  jepenfe,  comme  l' Auteur  con- 
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midité ,  n'eft  point  la  feule  caiife  des 
toux  ,  &  des  fluxions  fur  la  poirrine  , 
en  produilant  la  pléthore  des  vaifleaux 


çoit  que  la  toux,  les  fluxions,  ou  les  rhumes 
peuvent  être  produits ,  d'un  côté ,  fans  la  fuppreC 
fîon  de  la  tranfpiration.  i**.  Lorfque  les  fymp- 
tomes  rapportés  ,  arrivent  conféquemment  aa 
froid  ,  l'on  ne  doit  point  les  rapporter  non  plus  à 
la  fimple  TupprefTion  de  la  tranfpiration  ;  car  li 
c'étoit  là  la  caufe  ,  dès  que  la  tranfpiration  féroit 
rétablie  au  même  point  ,  où  elle  éroit  avant  la 
{ùpprellîon  ,  les  accidens  dévroient  ce/Ter  ;  au 
lieu  qu'ils  continuent  fouvent  des  mois ,  &  des 
années  entières  :  d'ailleurs  fi  !a  tranfpiration  di- 
minue de  quelques  onces ,  cette  même  quantité 
eft  ordinairement  emportée  prcfque  en  même 
tems  par  quelque  évacuation  fenlibfe.  Il  faudra 
donc  avoir  récours  à  quelqu' autre  caufe  pour  ex- 
pliquer les  toux  ,  les  rhnmes ,  &c  ,  occafionés 
par  le  froid  Voici  l'idée  d'un  favant  Eco/fois  * 
là-delTus.  Lorfque  nous  nous  expofons  fubité- 
ment  au  frod  ,  les  parties  les  plus  découvertes  , 
comme  les  mains ,  la  tête  ,  la  j^oitrine  ,  Ct  trou- 
vant tout  à  coup  reiferiécs,  elles  poulTent  les  hu- 
meurs avec  force  vers  les  parties  voifines  ,  les 
djftcndent,  &  les  er.goreent  ;  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement à  celles,  où  les  vaiflTeaux  fe  trouvent 
}e  plus  compliqués  ,  comme  dans  les  glandes  : 


*  Simfom  Profe/Teur  en  MéJccîne  ,  dans  l'Univerfité  de 
S.  André  en  Ecolîe  ,  dans  fa  Dilfertauoa  Angioife  des 
eHcts  du  ftoid  fur  le  corps  humain. 
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&  une  proporcionelledans  les  glandes  r 
l'air  humide  réellement  abforbc,  af- 
feéle  anffi  ces  mêmes  glandes ,  ou  par 
fon  contad  immédiat  ,  ou  par  fon 
irritation.  11  paroît  par  les  Journaux 


celles-ci  diftendiiës  perdent  de  plus  en  plus  leur 
eflort ,  &  cedent  ,  a  proportion  ,  à  l'impulfion 
des  fluides:  de-là  l'enchifiénément,  IcCorrizn y 
renrouëment ,  l'efquinancië ,  la  toux  ,  les  points , 
&c,  félon  que  le  dépôt  fe  fera  dans  les  Gnus  de  la 
tête,  dans  les  glandes  de  la  membrane  pituitaire  , 
celles  du  gofier  ,  des  bronches,  &c.  Le  fuccès  de 
la  pratique  ,  employée  en  pareils  cas  ,  confirme 
cette  Théorie  ,  qui  fuppofant  une  diftenfion,  & 
rafFoiblifTément  du  reflbrt  dans  la  partie  affec- 
tée, la  cure  exige  la  révulfion  de  l'humeur,  qui 
y  féjourne  ,  &  le  rétablillement  de  ce  même  ref- 
iort  ;  dé-là  le  bon  effet  des  faignées  ,  des  véfica- 
toires  ,  &c  ,  pour  dégorger  la  partie  ;  &  des  to- 
piques aftringens  pour  rétablir  fon  reflort  :  les 
remèdes  rélâchans  ,  appliqués  furies  parties  voi- 
fines  des  vaiffeaux  affecfiés ,  réiiffiflcnt  auHi  par  la 
révulfion  qu  ils  opèrent.  L'on  voit ,  fuivant  ce 
fyftême  ,  pourquoi  la  faignée  réiilTit  fi  bien  dans 
le  commencement  des  pleurélies  bâtardes ,  des 
points  ,  des  efFotts  ,  &c  ,  quoique  fans  fièvre  -, 
au  lieu  que  l'efFet  n'en  eft  plus  d  prompt ,  fi  on  ne 
l'employé  que  long-tems  après ,  parce  qu'alors  la 
partie  attaquée  a  perdu  fon  reîlort. 

Quelqu'un  obieéVera,  peut-être,  que  le  bain 
froid  dévroit  occailonner  ,  fuivanc  la  Théorie 
fju'on  vient  d'établir  ,  les  mêmes  efets  que  l'air 
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de  la  tranfpiration  ,  qu'il  y  a  fouvent 
des  toux ,  &:  des  rhumes  fans  aucune 
fupprelîîon  de  cette  évacuation  ,  &: 
que  cette  fuppreffion  n'eft  pas  toujours 
fuivië  de  ces  indifpofitions.  Lliumidiré 
imbibée  avec  l'air ,  après  le  relâche- 
ment des  pores  de  la  peau  ,  peut  af- 
feder  toutes  les  parties  glanduleufes , 
celles  même  des  inteftins  ,  &  pro- 
duire des  diarrhées.  Je  fai  par  expé- 
rience que  l'ail-  humide  cauie  des  co- 
liques néphrétiques  dans  ceux  qui  y 
font  fujets.  Je  propofe  cependant  ceci 
comme  une  probabilité ,   qui  pourra 


froid  :  mais  je  réponds  que  dans  le  cas  du  bain  , 
tout  le  corps  reçoit  en  même  tems  l'imprefliondu 
froid  ,  qui  donnant  par  tout  la  même  force  aux 
vaifTeaux  ,  y  augmente  également  la  circulation  •. 
au  lieu  que  quand  le  froid  n'eft  appliqué  qu'à  cer- 
taines parties  ;  celles  -  ci  feules  fe  trouvent  ref- 
ferrées ,  &  pouffent  les  humeurs  avec  force  dans 
les  vaiffcaux  collatéraux  ,  dont  la  diltenfion,  & 
l'ensorgément  donneront  lieu  aux  accidens  donc 
nous  avons  fait  meniion.  Il  eft  vrai  que  fi  l'on 
féjourne  trop  dans  le  bain  froid,  les  mufcles,  & 
les  vaifleaux  étant  aftoiblis  alors  dans  leur  ref- 
fbrt ,  par  la  trop  longue  tenfion  ,  l'eau  froide 
commence  a  produire  les  mêmes  effets  qu'elle  fait 
ordinairement  dans  fon  application  particulière , 
à  quelque  partie  du  corps. 


i  1 6     Ejfal  des  effets  de  l'Air 

être  mieux  éclaircie  par  les  obfèrva- 

tions  ,  &  les  expériences  futures. 

XLI.  Uair  chaud ,  &  humide  pro- 
duifant  le  relâchement ,  &:  diminuant 
par  conféquent  les  forces  trufives  des 
folides  ,  doit  occafioner  des  tumeurs  , 
la  ftagnation ,  &:  la  putréfaélion  des 
fluides ,  avec  toutes  les  maladies ,  qui 
dépendent  de  l'état  lâche  des  fibres.' 
Hippocrate  a  obferve  que  ces  maladies 
fuccédoient  toujours  à  la  conftitntion 
humide  de  l'Atmofphére ,  accompa- 
gnée des  vents  chauds  du  Midi  j  &: 
j'ai  rémarqué  la  même  chofe  dans  ce 
Pays.  Comme  la  tranfpirarion  eft  la 
dernière  adion  de  la  digeftion  par- 
faite ,  la  conftitntion  de  l'air  ,  qui  fup- 
prime  celle-là  ,  doit  empêcher  celle- 
ci  ,  &  par  conféquent  l'air  froid ,  & 
humide  être  nuifible  à  ceux  qui  ont 
l'eftomac  gâté.  Les  toux ,  &:  les  ca- 
terres  font  l'effet  de  l'air  froid ,  & 
humide  :  fi  ces  indifpofirions  font  ha- 
bituelles ,  elles  peuvent  produire  des 
coi\fomp!:ions  pulmonaires.  Il  paroîc 
cependant  probable  que  là  ,  où  ces 
dernières  font  populaires  ,  elles  pro- 
cèdent de  quelque  acrimonie  parti- 
culière de  l'air  de  ce  Pays ,  afFeélant 
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îe  tendre  organe  du  poumon  par  {on 
contaâ:  immédiat ,  àc  peut-être  toutes 
les  glandes  du  corps  ;  car  nos  confomp- 
tions  font  fcrophuleufes ,  &"  les  mala- 
dies écroiiéleufès  très  comm mes  chez 
nous.  Si  l'air  eft  chargé  de  quelques 
particules  falines-acides ,  elles  coagu- 
leront naturellement  les  fluides ,  qu'el- 
les toucheront.  On  peut  infcrer  de  l'a- 
bondance d'eaux  minérales  de  toute 
efpéce  ,  qui  fe  trouvent  en  Angleterre  , 
que  ce  Royaume  abonde  en  exhalai- 
fôns  minérales. 

XLIi.  Les  Chirurgiens  éprouvent 
les  Q.&cts  de  l'air  ,  dans  leur  profcffion , 
encore  plus  que  les  Médecins  ;  car 
îorfqu  une  playe ,  ou  un  ulcère  bâil- 
lent ,  l'air  extérieur  a  un  accès  immé- 
diat dans  les  vaifleaux  ouverts  ;  dont 
il  affcéle  immédiatement  les  fluides  , 
&  la  partie  bleflée ,  comme  il  féroit 
la  chair  crue.  La  cure  d'une  playe  , 
ou  l'union  de  Tes  lèvres  s'opère  par  l'al- 
longement de  leurs  fibres  vafculaires  , 
ôc  celui  ci  dépend  de  l'état  du  fluide, 
qui  y  coule  ,  &  de  celui  de  ces  mê- 
mes fibres  quant  à  la  flexibilité,  la 
rigidité  ,  la  force ,  ou  le  degré  de  ré- 
fiftance  j  qualités ,  qui  dépendent  bcv^ii-» 
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coup  elles-mêmes  de  celles  de  l'air  ex- 
térieur :  par  exemple ,  le  froid  con- 
tradanr  les  fibres  ;  une  playe  doit 
bciiller  d'avantage  dans  un  tems  de  ge- 
lée que  dans  un  tems  doux  ,  &:  les 
fibres  être  par  conféquenc  plus  flexi- 
bles ,  &  plus  pliantes  dans  ce  dernier. 
La  conrtiti  t:on  de  l'air,  en  état  de 
corrompre  naturellement  la  chair  crue, 
doit  expofer  au  danger  de  la  mortifica- 
tion. Les  emplâtres  ne  font  point  fuffi- 
fantes  pour  défendre  une  playe,  ou 
un  ulcère  des  impreflions  de  l'air  exté- 
rieur. De- là  bs  Chirurgiens  font  un 
peu  fcrupuleux  dans  le  choix  des  fai- 
fons  ,  pour  l'exécution  de  certaines 
opérations.  Les  qualités  de  l'air  ren- 
dent les  playes  des  différentes  parties 
du  cbrps ,  les  unes  plus  aifées ,  les  au- 
tres plus  difficiles  à  guérir,  dans  les  dif- 
férens  Pays.  Un  habile  Chirurgien  de 
nôtre  Armée ,  durant  la  dernière  Guerre 
avec  la  Fiavce^  a  eu  la  bonté  àz  me 
dire  deux  chofcs  trés-rémiarquables  à 
•cet  égard  :  la  première  eft  qu'après  la 
Bataille  à  Hcfted  ,  les  blelîés  de  1  Hô- 
pital de  Norlîvigtœ  en  Allemagne ,  furent 
attaqués  de  tumeurs  œdcmateufès  » 
dont  plufieurs  moururent  j  mais  ayant 
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été  transférés  dans  un  autre  air ,  cet 
accident  difpariic  ;  la  féconde  ,  qu'au 
Siège  de  Ltf.e  il  y  eut  une  grande  difpo- 
ficion  ,  dans  ton  res  les  playcs  ,  à  deve- 
nir gangréneufès  ,  particulièrement 
dans  celles  de  la  tête  ;  enfortc  que  peu 
de  ceux  qui  furent  trepannés  ,  en  ré- 
vinrent. 11  obferva  que  ceci  étoit  par- 
ticulier au  lieu ,  ou  à  la  faifon.  Les 
blelïïires  de  la  tête  font  très  difpofces 
à  la  gangrène  ,  dans  les  Hôpitaux  de 
Pa  is. 

XLIII.  il  eft  clair  par  ce  qui  a  été 
dit  des  effets  de  l'air  fur  le  corps  hu- 
main ,  qu'il  n'y  a  point  d'état  vicié 
des  folides ,  ou  des  fluides,  qui  ne 
puille  être  produit  par  les  propriétés , 
i&  les  qualités  de  cet  élément ,  &  leurs 
changémens  ,  &c  combinaifons  diffé- 
rentes. Par  exemple  ,  fa  grande  froi- 
deur produit  une  irritation  ,  ou  reffer- 
rément  trcs-fenfible  dans  les  (olides  : 
-  la  chaleur  ,  ou  autre  qualité  de  l'air 
quelconque  ,  afîés  forte  pour  produire 
une  fenfaiion  douloureufé  ,  agit  aufîî 
en  irritant.  Ce  qui  obftrue  les  paffa ges 
des  vaiflcaux ,  qui  communiquent  avec 
l'air ,  eft  irritant ,  en  tant  que  la  force 
du  cœur  ,   àc  des  fibres  en  eft  aug- 
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mcnrée  ,  pour  vaincre  robftrudion  5  le 
froid  ,  &  rhumidiré  peuvent  produire 
cet  effet  ;  ils  caufent  fouvent ,  d'abord 
d^s  frilfons  ,  &:  erfiiire  la  chaleur  , 
q!ii  font  {ymptomes  fébriles.  Plufieurs 
particules  volatiles ,  fiotantes  dans  l'air, 
comme  celles  des  végétaux  odorifé- 
rans  ,  agiflTent  auffî  en  picotant  ;  &: 
nous  obiervons  qu'elles  peuvent  eau- 
fer  des  maux  de  tcte.  Nous  avons  déjà 
démontré  que  les  fibres  font  rélâchées , 
&  reflerrées  par  les  alternatives  des 
propriétés  ,  &  des  qualités  àz  l'air  : 
11  n'eil  pas  moins  certain  que  les  fluides 
peuvent  être  viciés  de  la  même  ma- 
nière. Il  ell  (ûr  auffî  que  la  chaleur ,  en 
diflîpant  les  parties  les  plus  fluides , 
peut  condenfer  le  fang;  qu'à  un  cer- 
tain degré,  elle  peut  atténuer,  &:  à 
un  plus  fort ,  coaguler  la  férofité  :  enfia 
l'expérience  fait  voir  que  la  chaleur  en 
général  eft  capable  de  produire  une 
grande  acrimonie  ,  &:  des  fièvres  pu- 
trides de  toute  efpéce;  ce  que  fera 
auflî  tout  degré  de  chaleur  plus  grand 
que  celle  de  nos  corps  -,  car  celle  qui 
leur  eft  naturelle  approche  du  degré 
de  la  coagulation.  Le  froid  condenfe 
aufîî  les  fluides  en  conta<^  immédii^ç 
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avec  lui  :  il  peut  rendre  le  fang  vif- 
queux  ,  &  blanchâtre.  L'air  eft  en  état 
de  produire,  par  les  mêmes  caufes,  tou- 
tes fortes  d'acrimonie  jufcju'au  degré 
de  la  putrcfadion.  La  tranfpiration  ar- 
rêtée peut  occalioner  des  évacuations 
de  toute  efpéce  ,  de  toutes  les  parties 
glanduleufes  du  corps  :  il  n'y  a  point , 
par  exemple ,  de  diurétique  ,  qui  agilTe 
plus  fortement  que  la  iuppreGTion  de 
îexcrétion  cutanée  ,  d-ins les  cas hyilé- 
riques.  Le  froid  attire  les  toux  ,  éc  les 
caterres  :  l'air  humide  ,  les  diarrhées , 
&  augmente  cbpieufément  les  fécré- 
tions  dzs  glandes  inteftinales.  Sans  ces 
évacuations  ,  la  tranfpiration   fuppri- 
mée  produit  la  pléthore  ,  ou  l'accu- 
mulation des  humeurs  dans  les  vaif- 
feaux.  Il  paroît  de  ces  coniidérations, 
que  les  maladies ,  fur- tout  les  aiguës 
de  chaque  faifon  ,  dépendent  princi- 
palement de  la  conftitution  de  l'air  , 
laquelle  les  modifie  quant  à  leur  abon- 
dance ,   leur  durée  ,  leurs   dégrés  de 
danger ,  leurs  fymptomcs  particuliers , 
leurs  circulations ,   ^  leurs  périodes  : 
en  quoi  nous  devons  non  -  feulement 
confidérer  l'état  préfènt  de  l'Atmol^ 
phcre  ,  mais  encore  le  précédent ,  parce 
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que  félon  qu'ils  fe  trouvent  plus  (êm- 
blables ,  on  contraires  ,  les  altérations 
produites  dans  le  corps  humain,  font 
plus  ,   ou   moins  violentes.    Je  crois 
qu'on  obfervcra  particulièrement  qtie 
les  changémens  Ibudains  de  froid ,  &: 
de  léchéreiTc  extrêmes ,  en  la  chaleur  , 
^  rhumidité  ,  opèrent  fortement  dans 
la  modification  àç:s  maladies  de  la  fai- 
fon  ,  où  ces  variations  arrivent.  Les 
chaleurs    longues ,  &:  excefîîves  peu- 
vent ,  parla  foiblcffe  qu'elles  caufenr, 
imprimer  aux  fièvres  à^Q:%  fymptomes 
nerveux.  La  conftitution  fèche  de  l'air 
peut  auffi  ,  en  refferrant ,  &  bouchant 
les  pores  de  la  peau  ,  rendre  la  crifè 
par  les  fueurs  ,   pins  difficile  ;  peut- 
être  les  difFérens  périodes  des  fièvres 
quotidiénes ,  tierces ,  quartes ,  dépen- 
dent-ils de  la  vifcofité  précédente  des 
humeurs ,  ou  de  TobRruction  f},Qs  vaif- 
feaux  ,   produites    par  l'état  de  l'At- 
mofphcre.  H  paroît  très-clair,  à  mon 
avis ,  que  la  petite  véiole  ,  &:  les  au- 
tres éruptions  cutanées  inflammatoires 
doivent  être  plus  ou  moins  dangèreufes 
ftjivant  le  degré  de  relâchement  ,  ou 
de  reflerrément  que  l'air  produit  dans 
les  fibres  ,   &:  qu'il   caufe  une  plus 
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grande  obftrudion  dans  les  vaiiïeaux 
de  la  peau  :  il  paroît  évident  auflique 
les  maladies  du  poumon  ,  autant  qu'el- 
les ne  font  point  le  produit  d'une  mau- 
vaife  dicte  ,  dépendent  principalement 
des  qualités  de  l'air.  Ce  fluide  entre 
immédiatement  dans  les  vélicules  pul- 
monaires,  &:  ,  peut-être,  de-là  dans 
les  vaifleaux  fanguins  \  d'où  tous  les 
effets  qu'il  peut  avoir  fur  la  peau  , 
doivent  agir  fur  le  poûnion  d'une  ma- 
nière particulière.  Il  eft  inutile  de  rap- 
porter plufienrs  autres  particularités 
que  le  Ledeur  pourra  aifémcnt  dé- 
duire du  Chapitre ,  qui  traite  de  la  ref- 
piration. 

XLIV.  Je  n'ai  confidéré  jufqu'iciquc 
les  propriétés  ,  &  qualités  communes, 
&:  fenfibles  de  l'air  ;  &:  fait  voir  qu'el- 
les peuvent  produire  tous  les  fymp- 
tomes  des  maladies ,  dont  l'explica- 
tion ne  démande  aucunement  qu'on 
ait  récours  aux  qualités  occultes ,  & 
extraordinaires ,  dont  ce  fluide  eft  fou- 
vent  doué  :  car  outre  celles  de  froid, 
de  chaud  ,  de  (qc  ,  &  d'humide ,  l'air 
peut  être  falin  ,  huileux  ,  &:c ,  tel  qu'il 
fe  découvre  quelquefois  par  ks  effets 
fur  le  corps  humain.   De  -  plus  ,   de 
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nouvelles  fubftances ,  de  nature  diffé- 
rence des  ingrcdiens  ,  peuvent  être 
produites  par  l'adion  des  corps  hété- 
rogènes ,  contenus  dans  rAtmôfphérc. 
Les  exhalaifons  fàlines  de  la  terre  peu- 
vent être  différentes ,  en  différens  tems, 
pénétrer  dans  le  corps  humain  ,  y  agir 
comme  poifbns ,  &  infcder  fubite- 
jnent  route  la  mafle  du  (àng  ,  comme 
]e  venin  d'un  animal ,  ou  autres  fubf- 
tances ,  qui ,  injedées  dans  les  vaifleaux 
fanguins ,  caufent  immédiatement  des 
fymptomes  mortels  :  ou  elles  peuvent 
opérer  plus  lentement ,  &  attirer  des 
maladies  extraordinaires.  Cette  fuppo- 
lition  n'eft  dépourvue  de  poflibilité , 
ni  de  vraifemblance  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune néceiTîté  d'y  avoir  toujours  ré- 
cours ,  n'arrivant  point  de  changement 
connu  y.  dans  le  corps  humain  ,  qui  ne 
'puiffe  être  produit  par  les  ingrédiens  , 
les  propriétés,  &  les  qualités  ,  dont 
nous  fommes  fùrs  que  l'air  eft  doué  ; 
mais  fùr-tout  parleurs  grandes  extré- 
mités ,  leurs  fucceflîons ,  &  altérations 
fbudaines.  Plufieurs  ont  attribué  la  pef- 
te  ,  &  les  maladies  peftilentielles  à  ces 
qualités  occultes  de  l'air ,  fur  quoi  je 
ferai  quelques  rémarques  dans  le  Cha- 
pitre luivant. 
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CHAPITRE    VII. 

Remarques  fur  lapefe ,  c^  les  fièvres 

pefttUntielks ,  autant  que  l'Air 

influé  dans  ces  maladies. 


I.  T  A  difficulté  d'arriver  à  la  vérité 
t  -*  de  l'hidoire  de  la  pefte ,  ne  pa- 
roîtra  point  fur  prenante ,  ii  l'on  con- 
fidére  la  terreur ,  la  fuperftition  ,  la 
crédulité  du  vulgaire  ,  &:  le  défordre 
public  durant  le  tems  de  la  contagion. 
Il  n'y  eut  jamais  de  pefte  mieux  (è- 
couruë  ,  ni  mieux  recherchée  par  les 
Médecins  ,  que  la  dernière  de  Ma.r- 
feilles'.  cependant  les  faits ,  particuliè- 
rement ceux  qui  régardent  l'origine  de 
cette  maladie  ,  atreftés  par  quelques 
Médecins  de  la  Ville ,  font  pofitivé- 
ment  niés  par  ceux ,  qui  y  furent  en- 
voyés par  le  Régent  ;  &  cela,  peut- 
ctre ,  fur  une  récherche  plus  exaéte , 
&  des  preuves  plus  claires. 

II.  Comme  il  fembîe  y  avoir  quel- 
que chofe  d'infamant ,  ainfi  que  de 
terrible ,  dans  la  pefte  j  aucune  Nation 
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ne  veut  avouer  lui  donner  naiflanc^/ 
Les  Egyptiens  affirment  qu'elle  leur  efl 
apportée  de  la  Barba  ië^  de  \2i  Syrie , 
èc  de  la  Grèce  (  a  )  ;  (^  les  habirans  de 
Confiant  inop/e  ,  6c  des  environs ,  fou  tien- 
nent à  leur  tour  ,  qu'elle  leur  vient 
d'Egjpte.  Autant  que  la  pefte  paroît 
dépendre  de  l'air ,  les  queftions  (ui- 
vantes  femblent  fe  prélenter  naturel- 
lement ,  i"^.  (avoir  fi  aucune  confti- 
tution  de  rAtmofphere  eft  capable  de 
produire  cette  maladie  dans  un  en- 
droit où  elle  n'a  point  été  commu- 
niquée par  infection  ?  2.°.  Quelle  in- 
fluence l'air  a  dans  fa  propagation  ? 
Sans  ofer  rien  déterminer  de  pofitif 
fur  une  maiiére  fi  incertaine  ,  6c  fi  im- 
portante ,  j'expoferai  uniquement  les 
faits  devant  le  Lcéleur  ,  pour  le  laifler 
juger  lui  même.  J'ai  crû  nécefTaire  d'ex- 
pliquer auparavant  quelques  termes 
de  l'art ,  en  faveur  de  quelqu'uns  de 
mes  Leéleurs. 

III.  Une  maladie  endémique  eft  celle 
qui  eft  particulière  à  un  Pays  :  Vépi' 
démique   attaque  la  multitude ,  ou  di- 
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verfes  nations ,  dans  un  tems ,  ou  fai- 
fons  particulière.  La  fporadique  eft  une 
indilpofition  endémique  ,  attaquant 
peu  de  monde  ,  dans  une  faifon  parti- 
culière. Je  démanderai  qu'il  me  foie 
permis  d'adopter  un  autre  mot.  Une 
maladie  indigène  eft  celle  qui  eft  natu- 
relle à  un  feiil  Pays ,  &  d'où  elle  paflb 
aux  autres.par  infedion  :  par  exemple , 
la  petite  vérole  étoit,  peut-être,  une 
indifpofition  indigène  à  V  Arabie ,  d'où 
elle  s'eft  communiquée  à  tout  le  genre 
humain  ;  mais  préléntement  on  peut 
la  dire  proprement  endémique ,  oit 
populaire  dans  les  endroits  ,  où  elle 
a  une  fois  pafle  :  il  n'y  a  aucun  bé- 
foin  de  la  produdion  d'une  nouvelle 
infeclion  fournie  par  le  Pays  ,  où  elle 
a  pris  naiifance  ,  pour  le  continuer  î 
devenue  prefque  univerfelle  ,  elle  en 
épargne  peu  de  ceux  qui  vivent  aftes 
long  -  tems  ,  pour  l'avoir.  Ceci  eft 
manifeftement  différent  du  cas  de  la 
pefte  ;  car  quoique  cette  maladie  ait 
été  par  tems  ,  &:  durant  plufieurs  an- 
nées ,  dans  la  plupart  des  Pays  de  VEu~ 
rope  ,  &  alors  épidén^ique  ;  cependant 
on  ne  peut  guère  la  nommer  endémi- 
que ,  excepté  dans  quelques  endroits 
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de  la  Turquie.  Là  où  la  pefte  attaqtic  l 
&  ceffe  régulièrement ,  dans  des  faifbns 
déterminées  ^  il  eft  probable  qu'elle  y 
cft  indigene^  &  endémique* 

IV.  La  pefte  paroît  être  une  mala- 
die particulière  ,  caraclerifée  par  k% 
propres  fymptomes ,  aftés  uniformes 
par  tout  où  elle  régne  :  c'eft  toujours 
une  indifpofirion  inflammatoire  avec 
des  éruptions  fur  les  parties  extérieu- 
res du  corps ,  qui  fe  manifeftcnt  en 
bubons  dans  les  glandes  des  aidelles , 
des  aînés,  &  autres  parties  du  corps  i 
ou  en  charbons  dans  quelques  endroits, 
ou  en  taches  rouges ,  livides ,  noires 
fur  route  la  peau  \  ou  enfin  en  des  ef- 
péces  dç  Jiigma!esy  qui  font  des  mor- 
tifications parfaites  ,  comme  il  paroît 
par  l'infenfibilitc  de  la  partie. 

V.  Les  fymptomes  de  la  pefte  ref- 
fèmblent  à  ceux  des  autres  maladies 
inflammatoires  ,  accompagnées  d'é- 
ruptions cutanées  ;  mais  principale- 
ment à  ceux  de  l'éréfypele;  où  après 
une  fièvre  continue  de  deux  jours ,  at- 
taquant par  friftbn  ;  il  paroît  une  tu- 
meur ,  &c  en  mcme-tems  une  efpéce 
de  charbon  fur  la  peau  ,  avec  le  chan- 
gement de  couleur  de  cette  partie  ^ 
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les  glandes  axillaires  font  auflî  fbuvenc 
enflammées,  &:  fuppurent  quelquefois  : 
cette  analogie  encre  la  pelle ,  &:  Té- 
réfypele  a  été  obfervée  par  le  Doéleur 
Sjdenbam.  La  même  analogie  fe  trouve 
entre  la  peite ,  &  la  petite  vérole  :  la 
fièvre  attaque,  dans  ces  deux  cas,  avec 
les  mêmes  fymptomes  j  douleur  dans 
la  tête ,  dans  le  dos ,  vomiffement , 
anxiétés ,  étincellement  des  yeux  ,  il- 
lumination du  vifàge,  &c.  Cette  fiè- 
vre produit ,  deux  jours  après  ,  dans 
la  pelle ,  l'inflammation  ,  &  la  tu- 
meur de  quelques  glandes  du  col ,  des 
aiflélles ,  des  aînés  ;  dans  la  petite  vé- 
role ,  la  même  chofe  arrive  dans  celles 
de  la  peau  ;  ces  glandes  fuppurant ,  dans 
l'un  ,  &  l'autre  cas ,  d'une  manière 
douce  ,  &  louable  ,  font  ce  qu'on  peut 
appeller  une  pelle  ,  ou  une  petite  vé- 
role bénigne.  Si  les  éruptions  fc  ter- 
minent en  gangrène ,  la  maladie  dé- 
•  vient  dangereufè ,  ou  mortelle  ,  fui^ 
vant  la  grandeur ,  ou  l'état  de  la  mor- 
tification. Les  morts  fubites  qui  arri- 
vent dans  le  premier  période  de  la^ 
pefte  ,  &■  de  la  petite  vérole  ,  femblenc 
ne  marquer  autre  chofè  qu'une  plms 
^r4nde  malignité  «daiis  ces  maladies, 
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Leur  prognoftic  .dépend  Aqs  mêmes 
principes  ,  èi  leur  danger  eil  le  même 
dans  les  lujecs  de  la  même  conûitu- 
tion.  La  pcde  commence  dans  les 
femmes  enceintes  ,  6c  les  perfonnes 
jeunes  vigoureufès  ,  après  les  irrcgu- 
laricés  de  la  dicte  ,  par  des  hémorra- 
gies ,  fur-tout  par  le  piflement  de  fangj 
marques  du  degré  de  l'inflammation. 
Le  reflerrément  du  ventre  ,  dans  le 
commencement  de  la  maladie  ,  eR  bon 
dans  les  deux  cas.  Les  bubons  qui 
croifiTent  vite  ,  qui  font  flatucux  ,  fans 
l'inflammation  ,  &  la  fuppuration  na- 
turelles ,  trop  durs ,  &:  racornis ,  on 
avec  un  cercle  gangreneux  tout-au- 
tour ,  font  fatals  dans  la  peile  :  enfin 
ceux  ,  dont  l'inflammation  ,  &  la  (up- 
puraticn  font  louables ,  finiifenr  géné- 
ralement bien.  Ces  prognoilics  font 
analogues  ,  &  conviennent  aufli  à  la 
petite  vérole  :  Je  ne  fais  point  mention 
de  ces  chofes ,  comme  étrangères  à 
mon  fujcr ,  puifqu'elles  dépendent  des 
mêmes  caufes  ,  &  qu'elles  font  voir 
que  la  pefte  paroît  être  une  indifpofi- 
tion  inflammatoire,  dans  fon  efpéce, 
4p  même  que  la  petite  vérole  :  les  ra- 
vages faits  dans  les  parties  internes  par 
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ces  deux  m.  1  idies  font  affcs  fembla- 
bles.  Ce  qui  prouve  auffi  que  la  pefte 
eft  une  elpccede  maladie,  dijîerentc 
de  toutes  les  autres  \  eft ,  fi  nous  en  de- 
vons croire  le  Relations  des  Voya- 
geurs ,  qu'il  y  a  des  Pays  ,  où  elle 
n'a  jamais  été  ,  comme  les  Indes  Orien- 
tales ,  la  Chïm ,  les  Royaume  de  Tun- 
quin  ,  la  Cochituhine  ,  &  la  plupart  des 
endroits  des  rndesOccidenta'es.  Les  cov." 
fidérations  (embient  prouver  que  cette 
maladie  a  (on  origine  dans  quelque 
partie  du  globe  ,  d'où  elle  fe  commu- 
nique aux  autres  endroits  par  conta- 
gion :  cependant. 

VI.  Quant  à  la  première  queftion, 
favoir  fi  l'air  ne  peut  point  produire  la 
pefte  ,  fans  infeétion  précédente,  dans 
un  endroit  où  elle  n'eft  point  endmi. 
que  ,  je  crois  l'afErmacive  très  proba- 
ble ;  car ,  1°.  dans  un  Pays ,  où  elle  eft 
indigene  ,  &  endémique  ,  il  faut  qu'elle 
foit  probablement  duc  à  quelque  qua- 
lité particulière  de  l'air.  1°.  Il  a  été 
précédemment  prouvé  par  la  dodrine 
de  cet  Eflai  ,  qu'il  y  a  à  peine  aur- 
cune  altération  ,  même  jufqu'au  plus 
liaut  degré  de  putréfaction  ,   qui  ne 
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puifle  erre  produite  par  les  excès ,  les 
combinaifons ,  &  les  changcmens  des 
communes  quali'^és  de  l'air  ;  &  que  des 
effets  encore  plus  extraordinaires  peu- 
vent être  occafioncs  par  quelque  con- 
tagion de  rAtmofphére ,  due  aux  éma- 
nations non- communes  âi^s  corps  voi- 
fins  de  la  furface  de  la  terre.  Un  Phi- 
lofophe  {a)  trcs-favant  dans  la  Phy- 
fiologië  de  l'air ,  donne  des  exemples 
d'éxhalai(ôns  d'une  nature  particulière, 
envoyées  par  la  terre  ,  dans  certains 
tems.  11  rapporte  que  les  mines  jettent, 
dans  des  tems  particuliers ,  des  vapeurs 
nuifibles  aux  végétaux  ;  qu'il  peut  y 
avoir  ,  à  la  vérité ,  quelques  endroits 
du  globe  ,  exempts  des  minéraux  , 
capables  de  fournir  ces  exhalailbns 
nuifibles ,  &:  par  consequent  à  cou- 
vert de  la  pefte  ,  comme  procédante 
Aqs  qualités  locales  de  l'air:  mais  alors 
CQs  exhalaifons  peuvent  être  apportées, 
&"  mêlées  par  les  vents,  avec  l'air  de  cts 
endroits.  Mez.eray  nous  dit  que  la  pefte 
qui  arriva  en  France ,  en  1 3  4(? ,  la  plus 


(d)  M.  Boylc, 

univerfelle  ; 


fur  le  corps  humain.  233 
nniverfelle ,  &:  la  plus  fatale ,  qui  fût 
jamais  connue  ,  commença  dans  le 
Royaume  de  Cathaj ,  par  une  vapeur 
extrêmement  puante ,  qui  (brtant  de 
la  terre ,  comme  une  cfpcce  de  feu 
fbûterrain ,  confùma ,  &  dévora  plus 
de  200  lieues  de  Pays ,  même  julqu'aux 
arbres ,  &  aux  pierres ,  &c  infeda  l'aie 
d'une  manière  fùrprénante  ;  que  de-là  , 
traverfant  l'y^Jîe ,  elle  pafla  en  Grèce , 
en  Afrique ,  &  en  Europe.  Le  Philo- 
fbphe  déjà  cité  nous  fournit  aulïî  des 
exemples  des  qualités  nuifibles ,  ainlî 
que  de  l'abondance  de  quelques  mi- 
néraux,  particulièrement  de  VOrpin  y 
&c  de  l'arfenic  ,  qui  portés  extérieure- 
ment en  amulètes ,  ont  produit  tous 
les  fymptomes  de  la  pefte  ;  lefquels 
ont  été  guéris  par  les  remèdes  anti- 
peftilentiels ,  &  alexipharmaques.  Il 
y  a  des  Relations  croyables  de  ce  qui 
le  pafla  durant  la  pefl:e  de  Londres ,  par 
où  il  paroît  que  l'air  changea  la  cou- 
leur des  murailles  près  des  maifons 
pefliifèrces.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  (bit 
probable  dans  l'hypothéfe  des  exha- 
laifbns  extraordinaires.  3°.  Les  pelles 
qui  ont  emporté   la  plus  grande  par- 
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tic  des  hommes,  dans  d^s  Pays  dif- 
férons ,  &  éloignés ,  fans  aucun  com- 
merce mutuel ,  doivent  avoir  une  caufe 
univer(el!e  :  mais  on  n'en  peut  guère 
imaginer  d'autre  que  l'air.  11  y  eut  deux 
peftes  de  cette  efpéce  du  rems  de  Marc- 
yintoine ,  &  une  en    1450.  4°.  On  a 
généralement  obfervé  quelque  chofe 
de  particulier  dans  les  faifons ,  &:  Its 
conftirutions    de    rAtmofphére  ,  qui 
ont  précédé  la  pefte  ;  comme  des  gran- 
des  fechérefîes ,  des  vents  de  Sud  de 
longue  durée ,  quelquefois  des  longs 
calmes  ;  (  c'eft  là  la  conftitution  tou- 
jours foupçonnée   par  Hippocr.ite  ,  Sz 
les  autres  anciens  Médecins  ;  )  telle  fût 
celle  qui  précéda  la  pefte  de  Nimegue 
(  a  ).  Les  grandes  féchéreftes ,  comme 
on  l'a  déjà  obfervé  ,  ont  toujours  été 
ïtuifibles  au  corps  humain.  La  confti- 
tution antérieure  à  la  pefte  de  Londres 
fût  trés-finguliére;  un  Hiver  rude  de 
gelée  ,  qui  dura  jufques  près  la  fin  de 
Mars,  un  dégel  foudain  avec  la  terre 
Couverte  d'eau  ,  fournie  par  la  neige  , 
&:  la  glace  fondues  -,  à  quoi  fuccédé- 


{n)^  Diemerbrpeck. 
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rent  de  grandes  chaleurs  ;  d'où  l'on  fe 
trouva  comme  dans  une  chambre  inon- 
dée ,  &:  avec  un  grand  feu.  On  a  ob- 
fervé ,  dans  quelques  endroits ,  que  les 
cxaceihAt'ons  delà  maladie  répondoienc 
auxlunaifons ,  excrçantprincipalem.ent 
fa    fureur    à  la    pleine ,  &:  nouvelle 
Lunes  :  qu'il  y  a  eu  dans  les  faifons 
peftilcnticlles,  une  quantité  extraordi- 
naire de  vapeurs  fulphureufès  dans  l'Ac- 
mofphcre  \  la  chair  ,  &  les  autres  fubC 
tances  animales  fe  pourriffant  plus  vite 
ou  à  l'ordinaire  ;  que  les  oifeàux  fau- 
M2i^z%  quitroient  les  lieux  infedés ,  &: 
que  les  prives  mouroient   dans  leurs 
cages  :  que  toutes  les  autres  maladies 
étoient  plus  communes ,  &;  plus  mor- 
relles ,  participant  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  pefte.  Avant  la  perte  de  Londres , 
les  inflammations  du  poumon  ,  &  les 
rougeoles  furent  fréquentes ,  &  mor- 
telles.  Ç.  Ce  qui  femble  encore  dé- 
montrer ,  outre  la  promptitude  de  l'at- 
taque, fouvent  précédée  d'une  difpo- 
fition  antérieure  dans  le  corps ,  que  la 
contagion  dépend  de  quelque  qualité 
nufible  de  rÀtmofphére   ;  c'elt  qu'il 
a  été  obfervé  que  tout  ce  qui  porte 
un  changement  foudain  dans  le  mou- 
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vément ,  ou  les  qualités  du  fling ,  rencî 
fujet  à  la  pefte ,  comme  ravortémcnt , 
&  les  couches  dans  les  femmes  ;  les 
paflîons  foudaincs ,  comme  la  crainte  , 
la  colère  ,  &c  -,  tous  les  excès ,  &  irré- 
gularités dans  la  diète ,  le  fang  vermeil , 
plutôt  que  le  cachedique  :  or  toutes 
CQs  cauiès  favorifent  la  corruption 
foudaine  des  fluides  par  l'air  j  telle 
qu'elle  arrive  dans  quelques  liqueurs , 
à  l'occafion  de  tempêtes  accompagnées 
de  tonnerre  :  caufes  aufïï  ,  qui  pour  le 
dire  en  paiTant ,  femblent  prouver  que 
la  contagion  ne  procède  point  d'in- 
feéles  invifibles  ;  car  ceux  -  ci  mor- 
droient ,  ou  piqueroicnt ,  foit  qu'une 
perfbnne  fut  dans  la  paffion  ,  ou  dans 
le  calme ,  &:c  ;  il  y  a  donc  ici  un  con- 
cours de  la  difpofition  des  fluides  avec 
quelque  chofe  ,  qui  opère  trcs-fubite- 
mcnt  fur  eux ,  &  ceci  ne  peut  guère 
être  que  l'air ,  portant  quelque  poi- 
fon,  femblable  à  celui  d'un  animal  ve- 
nimeux ,  dans  le  fang  ,  &  infedant  ce 
fluide  ,  lorfqu'il  eft  dans  fa  plus  grande 
agitation.  Léxercice  violent  difpofè 
audi  à  l'infeèlion  peftilentielle  ,  en  don- 
nant occaflon  à  Ja  réception  de  l'air 
infeèlè  par  les  pores  de  la  peau.  La 
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diète  qui  procure  une  force  tranfpira- 
tion  ,  fans  enflammer ,  eft  le  meilleur 
préfèrvatif;  d'où  les  pauvres,  étant 
privés  de  pareils  alimens ,  &:  les  plus 
expofés  à  l'air  ,  font  ceux  qui  foufFrent 
Je  plus  ;  durant  une  tranfpiration  abon- 
dante ce  fluide  n'eft  point  abfbrbé  en 
fi  grande  quantité.  Il  eft  conftant  par 
l'expérience ,  que  les  qualités  nuifibles 
de  rAtmofphére  afFeélent  ceux  qui  s'y 
trouvent  les  plus  expofés  \  car  les  Eu- 
ropéens fe  préfervcnt  de  la  pefte ,  qui 
régne  en  Turquie ,  en  fe  renfermant  ; 
ce  qui  n'opère ,  peut  -  être  pas  uni- 
quement comme  évitant  les  peftiférés  j 
mais  encore  l'air  infedé.  Les  meilleurs 
remèdes  dans  cette  maladie,  font  les 
diaphoréciques  ,  ou  tels ,  qui  chaflTent 
les  cxhalailons  nuifibles  du  corps.  Ces 
obfervations  fèmblent  montrer  que 
l'air  eft  la  caufe  efficiente  de  la  pefte^ 
quelqu'unes  d'elles  ne  prouvent  autre 
choie ,  à  la  vérité ,  linon  que  cet  élé- 
ment eft  le  milieu  ,  à  travers  lequel 
l'infedtion  fe  communique.  6°.  11  a 
été  oblèrvé  qu'il  y  a  une  grande  ana- 
logie entre  les  lymptomes  de  la  pefte ,. 
&:  ceux  de  l'ércfypele  ,,&  qu'ils  ne 
différent  que  quant  au  degré  de.  fin- 
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fldmmation  ;  cela  pofe  ,  je  ne  penfè 
point  que  pcrfbnne  ofe  nier  que  11 
conftitiuion  de  l'air  ,  qui  rend  Téré- 
fype'.e  épidémique  ,  &:  violente  dans 
fes  fymptomes ,  aigrie  dans  (es  qua- 
lités malignes ,  ne  puilTe  changer  les 
éruptions  de  la  peau ,  de  rouges  en 
livides,  l'inflammation  en  la  morti- 
fication s  de  même  que  celles  des  glan- 
des axillaires  &  inguinales  ,  en  tu- 
meurs conlidérables ,  fm'viës  de  fuppu- 
ration  j  &  ces  chàngémens  conftituê- 
roient  réellement  la  pefte.  Le  Doc- 
teur Sjdeiiham  oWerve  que  la  fièvre 
épidémique  ,  qi'ii ^ précéda,  îiecoriipa- 
gna  ,  &c  iuccéda  à  celle  dt  Lmdns , 
fût  la  même  que  lâpeftilcnticîle  ,  ex- 
cepté qu'elle  fut-pîùs  violence 'pendant 
la  contagion  ,  ^rodùilànt  alors  les 
éi'uptions  qui  caraderUenc  la  pefte.* 
7°.  Tous  les  (ymotomesde  cette  ma- 
lad'ic  procèdent  d'une  fbr'te  ncrirnonie 
alkaline  bilieùîe  -,  car  fon  clfet  cft  le 
même,  dans  la  pefte,  que  celui  des 
fels  alkalins ,  qui  produifent  une  cC- 
cÀTtsè.  •  Une,  pépite-  quamirc  de  la  Bile 
d'un  peftîféré',^'  mêlée  avec  de  l'ead'  ^ 
&  injectée  -dans  là  veine  d'un  chien  , 
qui^avoit  refté  fauve  jufqu'alors ,  dans 
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les  Hôpitaux  ô,qs  peftiférés  ,  l'infeda 
fur   le  champ  ,    félon  les  expériences 
faites  à  la  dernière  pefte  de  Adarfalles ^ 
de  tons  les  (ympromes  de  cette  ma- 
ladie :  cette  acrimonie  bilienfe  peut 
certainement  être  produite  par  l'air,  ôc 
par  plufieurs  autres  caufes  :  outre  cela , 
la  grande  mortalité  qui  arrive  parmi 
les  autres  maladies ,  démontre  la  ma- 
lignité de  l'air  ,   dans  les  faifons  pefti- 
lenrielles  :  le  nombre  de  tous  les  morts 
fût  pendant  la   pefte  de  Londres  ,  de 
^7505  ,  dont  50506  ayant  péri   par 
cette  maladie  ,  il  mourut  par  confé- 
quent  36800  perfonnes  d'autres  maux  ; 
ce  qui  eft  plus  de  trois  fois  la  quantité 
ordinaire.    Je  crois  qu'on  peut  inférer 
de  toutes  ces  confidérations  ,  que  la 
pefte  peut  être  produite  par  quelque 
qualité  maligne  de  TAtmafphere,  fani 
aucune  contagion.    -  .  ;  ■'' 

VII.  Je  crois  que  perfonne  ne  niera 
que  l'air  eft  le  principal  inftrument  de 
la  propagation  ,  &  de  l'extindion  de 
la  pefte  ;  ce  qui  doit  êTe  vrai  de  quel- 
que caufe  qu'on  déduifè  cette  maladie  : 
fi  c'eft  d'infedes  invifible? ,  il  faut  fup- 
pofer  une  conftiwtion  de  l'Atmofphére, 
favorable  à  leur  propagation  :  (i  c'eft 
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de  l'infedtion  d  une  efpéce  quelconque^ 
lair  eft  le  milieu  à  travers  lequel  elle 
fe  communique,  &:  ce  fluide  doit  la 
favorifer  plus  ou  moins ,  félon  les  dif- 
férentes faifons  ;  car  elle  eft  entière- 
ment éteinte  par  le  changement  des 
qualités  de  l'Atmofphére ,  ôc  généra- 
lement parlant,  par  le  froid.  Après 
cette  extindlion  ,  les  gens  rétournent 
avec  fCirété  dans  leurs  maifons.  Je  crois 
qu'on  peut  hardiment  alfûrer  qu'il  n'y 
a  guère  d'années  dans  Londres ,  fans  fiè- 
vres avec  des  bubons ,  6s:  des  char- 
bons :  il  eft  du  moins  certain  qu'il  y  en 
a  beaucoup  de  pétécbiales  ,  ou  pour- 
prées :  fi  elles  fe  répandent ,  dévien- 
nent épidémiques  ,  6c  contagieufes  , 
nous  leur  donnerons  le  nom  de  pefte  j 
fi  elles  attaquent  peu  de  perfonnes , 
&  qu'elles  ne  fe  répandent  point ,  ce 
fera,  peut-être,  la  même  maladie, 
mais  feulement  fporadtqtic  ;  tout  ceci 
dépend  de  la  conftitution  de  l'air. 

VIII.  Il  n'eft  pas  moins  clair  qlie  la 
.pefte  ,  eft  fouvent  apportée  par  acci- 
dent ,  des  endroits  infedés ,  &  qu'elle 
petit ,  &  doit  nécellai rément  fe  com- 
muniquer par  contagion.  Marfetlles  par 
Ton  commerce  avec  XEgjpte  ,   &  la 
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Turquie ,  a  été  plus  fréquemment  atta- 
quée de  cette  maladie  qu'aucune  au- 
tre Ville  de  l'Europe.  Ses  Régitres  font 
mention  de  vingt  grandes  pelles.  11  pa- 
roît  par  les  biftoires  de  la  contagion  , 
hc  particulièrement  par  celle  de  la 
dernière  de  MarfeiUes  ,  que  fa  propa- 
gation fe  £iit  par  dégrés ,  commen- 
çant d'abord  par  les  maifoni,  enfuite 
les  rues,  les  quartiers,  fe  répandant 
enfin  comme  une  incendie  univerfelle, 
par  toute  la  Ville.  Ce  qu'il  y  eut  de 
remarquable  dans  la  dernière  pelle  de 
Marfeilles ,  eft  qu'une  de  (es  rues ,  large, 
&:  bien  airée  ,  habitée  par  les  princi- 
paux de  la  Ville  ,  fut  la  moins  infec- 
tée :  ceci  s'explique  aifémcnt  par  ce 
qu'on  a  dit ,  dans  le  premier  Chapi- 
tre ,  des  qualités  nuifibles ,  &  de  la 
quantité  des  vapeurs  animales.  Qu'on 
confidére  jufqu'à  quelle  grande  éten- 
due les  exhalaifbns  de  quelques  corps , 
la  fumée  d'une  chandelle  ,  par  exem- 
ple ,  peuvent  infecter  l'Acmofphere  : 
la  tranfpiration  de  moins  de  5000  per- 
fonnes  ,  placées  fur  un  arpent  de  terre , 
y  fbrméroic  dans  34  jours  ,  une  At- 
mofphére  de  la  hauteur  de  71  pies 
(Chap,  1.  N".  XI.  }.Oette  matière  eft, 
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peut-être ,  à  l'air ,  en  denfité ,  cornmc 
800  à  I  i  d'où  fi  l'on  CLcnd  ces  3000 
perfonnes  fur  cent  arpens  de  rerre ,  il  y 
rertera  huit  pouces  de  cette  même  ma- 
licrc  i  dont  la  plus  grande  partie  n'étant 
point  diilipce ,  mais  répandue  avecTin- 
finië  ténuité  des  émanations  odori* 
fcrantes  ,  infeclera  tout  l'air  d'une 
Ville  de  la  même  étendue.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  comment  les  vapeurs  des 
corps  peftiférés  peuvent  corrompre 
l'air,  pendant  qu'ils  font  encore  chauds, 
ou  vivans  :  mais  je  crois  aufli  qu'il  pa- 
roît  par  l'ouverture ,  &:  la  diffedion 
fréquentes ,  qui  en  ont  été  faites  à  A'îar' 
feilles  y  fans  accident  pour  les  Chirur- 
giens ,  ni  les  afEllans;  qu'ils  ne  font 
aucunement  dangereux  lorfqu'ils  font 
froids  ,  &  point  encore  pourris.  On 
peut  j  à  mon  avis ,  des  faits  mentionés 
ci-delTus ,  rendre  aifémcnt  raifon  de  la 
propagation  ,  &  continuation  de  la 
pelle  dans  quelques  endroits  infedés , 
tandis  que  les  voifins  font  exempts  de 
cette  maladie  ,  s'il  n'y  a  aucune  difpo- 
fi  ion  particulière  dans  l'air  pour  ré- 
pandre l'infeclion.  Toute  maladie  con- 
tigieufe  fé communique  aifément  par- 
mi ceux  qui  ont  un  intimç  commères 
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eufemble  :  la  pefte  de  Copenhague  em- 
porta ,  en  1 7 1 1  ,  la  plus  grande  partie 
clu  bas-peuple ,  trés-étroitément  logé 
dans  cette  Ville. 

IX.  Quant  aux  levains  peftiîentiels 
apportés  dans  les  marchandifes ,  c  elt 
une  opinion  populaire  que  plufieurs 
Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  la  pefte,  & 
particulièrement  Dieme^broeck,  ,  fèm- 
olent  méprifer.  Le  fait  du  tranfportdc 
h  contagion  à  Marfeilles ,  avec  les  mar- 
chandifes infedées ,  eft  pofitivément 
aflûré  par  les  Médecins  de  cette  Ville  , 
&  auflî  pofitivément  nié  ,  fur  un  exa- 
men plus  éxad,  par  ceux  qui  y  furent 
envoyés  par  la  Cour.  Le  Doéleur 
Hodges  amrme  avoir  vu  ,  l'hiver  qui 
précéda  la  dernière  pefte  de  Londres , 
un  malade  à  W^efiminjler  avec  des  char- 
bons. Il  y  a  dans  le  fentimcnt  de  la 
communication  de  cette  maladie ,  par 
les  marchandifes  infectées  ^  une  diffi- 
culté, qui  n'eft  pas  aifée  à  refondre  ; 
car  malgré  toutes  les  peines  qu'on 
prendroit  pour  extirper  le  levain  pefti- 
ientiel,  par  les  purifications  artificielles; 
il  en  refteroit  plus  dans  les  diffetenj 
meubles ,  qu'il  n'en  pourroit  être  ap- 
porté par  toute  une  Flote  ;  &:  cépen- 
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danc  la  contagion  finie  ,  les  gens  ré- 
tournent ,  en  toute  fureté ,  dans  leurs 
maifons ,  couchent  dans  les  mêmes  lits, 
&  fe  (crvent  des  mêmes  meubles.  Si  le 
levain  peftilentiel  écoit  toujours  capa- 
ble de  produire  l'infedion  ,  je  ne  vois 
pas  comment  il  feroit  pofïible  que  la 
pefte  fût  jamais  éteinte  dans  un  endroit 
une  fois  infedé.  En(brte  que  je  crois 
qu'on  peut  conclure  que  la  conftitution 
de  l'air  eft  le  principal  inftrument  , 
peut-être  ,  de  la  production  j  mais  cer- 
tainement de  la  propagation ,  &:  de 
l'extindion  de  cette  terrible  maladie, 
&  qu'il  n'y  a  aucune  ncctflité  d'avoir 
récours  ,  2lVQC  Diemerbroeck  ^  à  quelque 
opération  miraculeufe  de  la  vengeance 
Célefte.    Les  pouvoirs  les  plus  com- 
muns ,  &  les  plus  foibles  de  la  nature 
peuvent  éxécurer  la  volonté  du  Créa-, 
teur ,  même  dans  les  difpenfations  ex- 
traordinaires de  fa   Providence  :   les 
Peuples  qui  n'ont  jamais  été  affligés  de 
la  pefte  ne  font  pas  moins  pécheurs  que 
les  autres.  Je  crois  qu'il  eft  probable 
ûuffî  que  le  mépris  des  Turcs  pour  la 
contagion,  ne  contribue  pas  plus  à  la 
répandre  que  la  terreur  qu'en  ont  \ç% 
Chrétiens ,  laquelle  attire  le  dcfprdre  | 
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&  prive  les  fains ,  ainfi  que  les  infedés 
des  foins  convenables  \  car  il  en  périt 
plus,  faute  du  nécclTaire,  que  par  la  ma* 
ligniré  de  la  maladie  ,  les  pîftiférés 
écant  comme  fcqueftrés  du  relte  du 
genre  humain.  Dans  la  dernière  pefte 
de  Mxrfeilks ,  plufieurs  furent  enfé- 
vélis  encore  vivans  ;  mais  dès  que  le 
bon  ordre  ii\t  rétabli  ,  de  plus  de 
15000  ,  qui  furent  alors  mieux  fécou- 
rus  j  &:  dont  les  fymptomes  devinrent 
plus  doux  ,  il  en  rechapa  la  plus  grande 
partie.  Si  les  principes  des  Turcs  étoient 
joints  aux  foins ,  &  à  rexpéricnce  àz^ 
Chrétiens ,  le  ravage  fait  par  la  con- 
tagion ,  feroit  ,  fans  doute ,  petir  eu 
égard  à  ce  qu'il  eft  communément  dans 
les  Villes  infeélées. 

X.  Quant  à  la  cure  de  cette  mala- 
die, elle  eft  étrangère  à  mon  fujetj  je 
dirai  feulement  qu'eu  égard  à  la  con- 
formité de  fès  fymptomes  avec  ceux 
des  autres  indiipofiticns  inflammatoi- 
res ,  fur-tout  de  la  petite  vérole  ,  les 
mêmes  méthodes  curatives  paroiflent 
être  indiquées  dans  les  deux  cas.  Quant 
aux  préfervatifs ,  il  ne  paroît  guère  y 
en  avoir  d'autres ,  où  l'on  puiffe  comp- 
ter ,  que  réloignement    de   l'endroit 
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infedé.  Comme  les  hémorragies  ^C 
toute  efpéce  (  les  inflammations  même, 
qui  fe  font  fur  la  peau ,  font  des  extra- 
yafations  du  fang  ,  fîniffant  en  mortifi- 
cations )  marquent,  dans  lapefte,  une 
diflbluîion  générale  de  la  maffe  fan- 
guine  ,  les  remèdes  acides ,  &:  ftypti- 
ques  font  indiqués  comme  curatifs ,  & 
préfervatifs.  11  a  été  obfervé  par  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  maladie ,  qu'elle 
eft  difpolée  à  attaquer  ceux  qui  font 
fujets  aux  fièvres  intermittentes ,  lef- 
quelles  dégénèrent  fouvent  en  pefti- 
lentielles.  On  a  découvert  dépuis  peu , 
dans  le  Quinquina  ,  une  vertu  propre 
à  réfifter,  &  à  guérir  les  mortifica- 
tions {  a)  :  or  ce  qui  guérit  un  fymp- 


{a)  Comme  il  n'eft  point  venu  à  ma  connoiC- 
fkn ce  qu'on  ait  encore  éprouvé  en  France,  cette 
■vertu  du  Quinquina  ,  dans  les  mortifications  ,  je 
vais  rapporter  quelqu'uns  des  cas,  où  plufieurs 
Chirurgiens  AngloisaiTurent  qu'il  a  rciim. 

M.  Amy  and ,  un  des  Chirurgiens  de  la  Cour  , 
dit  l'avoir  fouvent  donné  avec  fuccès ,  particuliè- 
rement à  un  malade  de  78  ans,  chez  qui  la  gan- 
grène furvénuë  au  pied  à  l'occafion  d'une  in- 
flammation ,  fe  répandant  tous  les  jours  plus 
loin  ,  les  parties  mortifiées  commencèrent  à 
fe  réparer,  &  un  pus  loiiable  à  paroître  j  14 
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tome ,  peu^  en  garantir  :  je  voudrois 
donc  propofer  le  Quïna ,  dans  une  con- 


heures  après  l'ufage  de  ce  réméde.  II  eut  le  même 
effet  dans  une  autre  mortification  ,  qui  avoit  ré- 
îifté  ,  pendant  trois  fémaines,  à  tous  les  autres 
fccours.  Une  troiiîéme  ,  occafionnée  par  des  in- 
cifions ,  faites  aux  jambes  ,  dans  une  hydropiûe, 
fut  audi  fufpendue  dans  un  jour  ,  par  le  Quin- 
quina. 

M.  Jean  D<?«^/;î^  ayant  tenté  en  vain  les  fcari- 
lîcations,  &  les alexipharmac|ues externes,  &  in-» 
ternes ,  dans  un  malade  âgé  de  jo  ans,  attaqué 
auflî  de  gangrène  au  pié,  provenant  de  caufe  in-' 
terne  ,  il  s'avifa  (  le  mal  le  répandant  toujours  ) 
de  donner  le  Quinquina  i  ce  réméde  fufpendit 
immédiatement  le  progrès  de  la  monification  y 
la  fièvre  dimini^a  ,  &  dans  peu  de  tems  toutes  les 
parties  mortifiées  fuppurérent ,  &  le  malade  fut 
parfaitement  guéri. 

Un  homme  de  5  j  ans ,  d'une  difpofition  fcor-» 
butique  ,  fut  blefTé  à  la  paume  de  la  main  par  la 
4écharge  fortuite  d'un  fafil  ,  fur  la  bouche  dur 
quel  il  appuyoit,  La  playe  qui  s'érendoit  profon- 
dément, avec  lacération  des  tendons  ,  &  des  vaif- 
feaux ,  du  milieu  de  la  main  entre  le  pouce ,  &  le 
doigt  indice,  fut  d'abord  penfée  après  avoir  ar-. 
rêté  l'hémorragie.  Le  m^ilade  reiîentit  pendant 
quelques  jours  une  douleur  violente  ;  il  furvint 
un  gonflement  ,  accompagné  d'inflammation  ,. 
dans  toute  la  main  ,  excepté  le  pouce,  &  dans 
tout  le  bras  :  enfin  tous  les  accidens  perfiftanC 
malgré  les  remèdes  les  plus  appropriés  ^  &  la 
playe,  qui  s'étendoic  tous  les  jours,  dévénani 
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2 4^      ^Jfai  des  effets  de  l'Air 
'ftitution  peltilentielle  de  l'air,  comme 
un  antidote ,  ou  préfèrvatif  :  il  prévient, 
&  il  guérit  quelques  efpéces  de  fièvres  i 
il  tempère  l'acrimonie  bilieufe ,  il  cft 


noiiârre,  le  onzième  jour,  Tes  lèvres  parurent  clai- 
icment  mortifiées  ^  enforce  que  le  feu ,  ou  l'ampu- 
tation ,  fi  le  premier  ne  rcuffifToit  pas  ,  paroifloic 
^tre  la  dernière  re/Fource  :  mais  M.  Shipton ,  qui 
conduifoic  le  malade,  convaincu  par  l'expérience, 
de  l'incertitude  de  ces  opérations  dans  un  corps  de 
la  conftitution  de  celui-ci ,  crût  ,  pour  arrêter 
l'hémorragie,  &  le  progrès  de  la  gangrène,  de- 
voir eilayer  le  Quinquina  :  le  dourieme  jour  il 
en  donna  donc  le  matin  deux  fcrupules,  qui  fû- 
xent  répétées  de  4  en  4  heures  ;  le  lendemain  ma- 
tin, la  douleur,  &  l'enfliire  de  la  main  furent 
beaucoup  diminuées,  &  les  bords  de  la  playe 
commencèrent  à  fuppurer  :  la  fièvre  ,  afîès  fenfi- 
ble  lorfque  l'hémorragie  augmenroit ,  ccfîa  entiè- 
^^•^"ent  ,  &  l'urine  dèpofa  un  peu  de  fédiment 
plutôt  blanchâtre  que  briquetè.  L'ufage  du  Quina 
iiJt  continué  de  la  même  manière  pendant  deux 
jours  ;  les  deux  fuivans  il  fût  donné  trois  fois ,  & 
les  trois  jours  d'après ,  feulement  deux  fois  par 
jour  :  de  manière  que  le  malade  en  prit  deux  on- 
ces, dans  une  G^maine.  Durant  ce  tems-là  l'en- 
*"ye  ,  &  l'inflammation  fe  diflîpèrent  ,  un  pus 
loiiable  coula  de  la  playe ,  les  chairs  s'engendrè- 
rent, &  la  douleur  ,  qui  fe  faifoit  cependant  en- 
core fentiraffés  vivement  dans  le  Carfe  ,  lorfqua 
le  malade  ferémuoit,  fut  fort  diminuée.  S'étanc 
bien  trouvé  pcndaiu  trois  fémaines  ,  à  des  dou- 
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ftiptique ,  arrête  les  hémorragies ,  àc 
réfifte  à  la  mortification  :  pourquoi  ne 
pas  employer  donc  un  antidote  ,  dont 
il  y  a  tant  à  efperer  ?  s'il  n'eft  pas  effi- 
cace ,  il  fera  du  moins  innocent.  Un 
Chirurgien  de  Marfeilles  a  dit  à  un  de 


leurs  de  rhûmatifrae  près ,  aufqueîlcs  il  croit  fu- 
jet  dans  1  hiver  ;  le  1 5?  de  Décembre  tous  les  ac- 
cidens  reparurent ,  ce  qui  obligea  M.  Shipton  de 
rédonner  le  Quinquina  ,  comme  ci  -  devant.  Le 
malade  en  eut  à  peine  pris  trois  dores,danS  l'eTpace 
de  huit  heures  ,  que  la  douleur,  très-vive  aupa- 
ravant,  fut  difïîpée  comme  par  charme  :  au  pre- 
mier penfément  l'enflure  de  la  main  parût  être 
diminuée  de  la  moitié ,  &  la  playe  fournit  un 
pus  louable  ;  l'urine  ,  d'abord  d'une  couleur  aC- 
fés  foncée  ,  dévint  pins  claire  par  dég! es,  avec 
peu  ,  ou  point  de  fédiment.  Pour  prévenir  une 
féconde  rechute,  M.  Shipton  donna  encore  au 
malade,  pendant  un  mois  &  demi  ,  demi  once 
de  Quina  chaque  fémaine.  Enfin  dans  quatre 
mois  cette  laborieufe  cure  fût  accomplie  ,  quoi- 
que tous  les  tendons  des  muÇclts  profonds  ,  ècfu' 
mimes  ,  excepté  ceux  du  petit  doigt,  eu/Tent  été 
abcédés ,  &  an  os  du  Carpe  ,  avec  un  autre  du 
Métacarpe  ,  mis  à  découvert. 

Il  y  a  quelques  autres  cas,  rapportés  dan?  le 
Mémoire  de  M.  Shipron  fur  Pufage  du  Quinn 
Anns  les  mortifieations  ^  inféré  dans  les  Tranfadt. 
Phil.  N°.  41^.  p.  434;  Scdont  l'extrait  fe  trouve 
dans  le  p  vol.  p.  3  69.  de  leur  abrégé  ,  donné  ej^ 
*739  >  par  M.  Baddam. 
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mes  amis ,  qu'il  étoi:  fur  de  s'être  pré- 
fervé  de  la  pefte ,  en  prenant  de  grandes 
dofes  de  ce  réméde;  &  qu'il  a  voit  eu 
fon  effet ,  pris  dés  qu'il  fe  fentit  attaqué 
des  premiers  fymptomes. 

XI.  U  y  a  eu  dernièrement  deux 
exemples  remarquables  de  l'influence 
de  rair,dans  la  produdion  de  deux  ma- 
ladies épidémiqucs  ,  qui  fe  font  éten- 
dues ,  peut  -  être  ,  fur  la  plus  grande 


Dans  le  même  Mémoire  M.  Shipton  recom- 
mande, d'après  fa  propre  expérience,  le  Quin- 
quina pour  arrêter  l'hémorragie  des  playcs  exter- 
nes, lorfquela  réunion  de  leurs  vailleaux  eft  em- 
Îêchée  par  la  trop  grande  ténuité ,  ou  acrimonie 
u  fang.  Il  dit  auflî  avoir  éprouvé  plufieurs  fois  » 
la  bonté  de  ce  remède ,  dans  d'autres  évacuations 
exceflTives. 

M.  Shipton ,  fans  cependant  vouloir  rien  dé- 
terminer faute  d'expérience,  iiifinuë ,  raifonnant 
par  analogie  ,  c]ue  puifque  le  Quinquina  arrête 
le  progrès  des  mortifications,  &  des  gangrènes  , 
qui  ne  font  que  des  ulcères  pumdes ,  &  rongeans , 
le  même  réméde  pourroit  peut-être  terminer  aulTS 
les  ulcères  phagédîniques ,  &  les  daitres  malignes: 
où  il  fèroit  cependant  imprudent  de  l'employer 
fans  avoir  fait  précéder  les  préparations  conve- 
nables ,  &  confulté  un  Médecin  îage,  &  expéri- 
menté. Son  avis  n'eft  pas  moins  néceflaire  dans 
les  cas  de  gangrène ,  où  le  Quina  pourroit .  dans^ 
certaines  ciiconftances,  devenir  pernicieux. 
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partie*  du  globe  terreftre  :  la  première 
arriva  en  1718  ;  l'autre  vers  la  fin  de 
1732,  &:  au  commencement  de  1 7  5  3  i 
je  donnerai  de  cette  derniére,comme  la 
plus  récente  ,  &  la  plus  remarquable, 
une  courte  defcription  ,  en  attendant 
qu'il  s'en  puifTe  former  une  de  plus  par- 
ticulière, de  la  colledion  des  Mémoires 
des  différens  Pays  qu'elle  a  attaqués. 
Ces  Mémoires  (ont  encore  en  petit 
nombre. 

XII.  La  conftitution  de  rair,qui  pré- 
céda cette  maladie ,  en  Angleterre  ,  ÔC 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
fût  une  grande  féchérefle  ,  marquée 
par  le  defféchement  des  fontaines ,  & 
la  diminution  de  tous  les  courants ,  & 
réfcrvoirs  d'eau  douce  ;  marques  d'où 
l'on  peut  tirer  la  plus  jufbs  méiiire  de  la 
quantité  de  l'eau  ,  qui  tombe  des  nues. 
On  rémarque  fur- tout,  dans  les  His- 
toires de  cette  maladie  épidcmique , 
faites  en  Allemagne  y  Qa  France,  &c  en 
quelques  autres  endroits  ,  que  l'air 
fut  au  commencement  de  l'hiver ,  par- 
ticulièrement en  Novembre ,  plus  char- 
gé qu'à  l'ordinaire,  de  brouillards  épais, 
te  fréquens ,  qui  ne  fe  prccipitoient  fur 
la  terre ,  ni  en  pluye  ^  ni  en  neige ,  ni  en 
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auciin  autre  météore.  Le  brouillards? 
font  fi  ordinaires  chezn(;us,  dans  Ic 
mois  de  Novembre ,  que  je  ne  fâche 
pas  qu'on  aie  rien  obfcrvé  de  particu- 
lier à  leurcgird  ,  fi  ce  n'ell  quii  tomba 
à  peine  autre  chofe  des  nues ,  durant 
ce  mois ,  qu'une  petite  quantité  de  nei- 
ge ,  accompag  )c>^  d'une  gelée  de  peu 
de  durée ,  ce  qui  k  rrna  tout  l'hiver  que 
nous  eûmes.  Dans  la  partie  Septentrio- 
nale de  la  France ,  il  y  eut  auffi  une 
trcs-pécite  quantité  de  neige ,  qui  dura  ^ 
depuis  le  1 5  de  Novembre  jufqu'aprés 
Noël.  File  fur  lui  vie  de  vents  de  iS'wi , 
&  de  brouillards  puans  ;  pendant  les- 
quels quelques  Chirurgiens  obfervé- 
rent  dans  les  playes ,  une  grande  dif^ 
poficion  à  la  mortific.uion.  Avant,  & 
durant  la  maladie,  l'air  Rit  plus  chaud 
en  Angleterre  ,  que  la  faifon  ne  le  por- 
toir;  renfermant  quantiié  de  vapeurs 
fulphurcufes ,  q'u  produifirent  de  gran- 
des teivpétes  de  venrs  ,  venant  du 
Sud-Oûejî  ,  Se  quelquefois  des  éclairs 
fans  tonnerre. 

XI'I,  Quant  aux  tems  de  l'attaque 
delà  maladie  ,  ils  furent  différens.dans 
les  dificrensPays.  Elle  attaqua  la  Saxe  , 
&L    les  autres    Pays  de   ÏAllcnugr.e  , 
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lenviron  le  1 5  de  Novembre  ,   &:  {e 
foûcint  dans  fa  vigueur  jufqu'au  29  du 
même  mois.  Elle  fe  fie  plutôt  fentir  ea 
Hollande  ,  qu'en  Angleterre  ,   &c  plutôt 
à  Edinboivg  qu'à  Londres.  Elle  étoit  dans 
la  Nouvelle  - -^«^/^r^-y;^  j  avant  qu'elle 
fe  fit  appercévoir  dans  la  Grande-Breta- 
gne \  dans  nôtre  Capitale  avant  qu'elle 
s'étendit  dans  quelques  autres  endroits , 
du  côté  de  VOueJi  ,   comme  Oxford  , 
Bath,  &c.  Et  autant  que  je  puis  en  ju- 
ger par  les  Hiftoires  que  j'en  ai  vues , 
elle  attaqua  les  parties  Septentrionales 
de  V Europe  plutôt  que  les  Méridionales, 
Elle  fe  maintint  à  Londres ,  dans  fa  vi-»- 
gueur ,  dépuis  environ  le  milieu  de  nô- 
tre Janvier  i7  3|- ,  durant  près  de  trois 
fémaines.  :  les  régîtres  mortuaires  dé- 
puis le  25  jufqu'au  50  du  même  mois, 
conténoient  en  tout  1581»  morts,  ce 
qui  fait  un  plus  grand  nombre  qu'il  y 
ait  jamais  eu  ,  durant  un  pareil  tems , 
dépuis  la  petie.  La  maladie ,  dont  nous 
félons  rhiiloire  ,    commença  à  Pari$ 
vers  le  commencement  de  Février ,  &: 
dura  jufqu'au  commencement  d'Avril, 
Je  crois  que  fa  durée  la  plus  longue  fût 
dans  les  Pays  Méridionaux.  Elle  régna 
à  Nazies ,  6c  dans  les  parties  Mendio-." 


154  Effai  des  effets  de  l'Air 
nales  de  {'Italie  ,  durant  nôtre  mois  de 
Mars.  Elle  ne  fuivit  point,  en  paflant 
d'un  endroit  à  l'autre ,  la  direélion  des 
vents ,  fon  cours  étant  fouvent  con- 
traire au  leur. 

XIV.  L'uniformité  des  fymptomes 
de  la  maladie  fut  très  -  remarquable 
dans  tous  les  endroits ,  qu'elle  attaqua  ; 
ce  fût  par-tout  un  petit  friflbn ,  luivi 
d'une  fièvre  ;  durant  rarement  plus  de 
trois  jours  ,  dans  ceux  qui  en  écha- 
poient.  Cette  fièvre  fut  accompagnée 
du  mal  de  tête ,  quelquefois  de  dou- 
leurs dans  le  dos ,  de  peu  de  foif  ;  d'un 
caterre  fèreux  ,  occafionant  l'éternuë- 
ment ,  &  le  Cor)z.a  \  d'une  toux  avec  ex» 
pedoration  ,  d'une  pituite ,  ténue  d'a- 
bord ,  &  enfuitc  vifqueufe  ;  où  fi  l'on 
obfervoit  une  matière  huileufc  claire , 
le  cas  étoit  généralement  mortel  ;  car 
cette  matière  claire  étoit  purulente. 
Outre  ces  fymptomes ,  qui  furent  les 
plus  communs  ,  pkfieurs  perfonnes 
eurent  des  crachémens  de  fang ,  des 
pieu  réfies ,  &  péripneumonies  dangé- 
reufes  ,  &:  fouvent  mortelles  :  dans 
quelques  endroits  ,  particulièrement 
£n  France  ,  la  fièvre  finifîbit  après  fix , 
OU  iépt  jours ,  en  éruptions  miliâires  ; 
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&  en  Hollande  ,  fouvenc  en  abcès  dans 
legofier  j  dans  tous ,  le  fang  éroit  blan- 
châtre ,  &  coëneux  ,  &  la  maladie 
étoit  par -tout  particulièrement  fatale 
aux  vieillards.  Ce  qu'il  y  eut  encore 
de  remarquable  ,  c'eft  que  la  fièvre 
laiflbit  une  foiblefle  ,  un  abbatement 
dans  les  efprits  ,  &:  une  diminution 
d'appétit ,  qui  furpaflbient  de  beau- 
coup la  proportion  de  fa  force  ,  ou  de 
fa  durée  :  la  toux  continuoit ,  dans 
quelques-uns ,  après  la  fièvre  j  plus  de 
fîx  fémaines ,  ou  deux  mois. 

XV.  Il  y  eut ,  durant  toute  la  fai- 
fon ,  beaucoup  d'indifpofitions  hyfté- 
riques  ,  hypocondriaques  ,  &:  ner- 
vculès  ;  enfin  tous  les  fymptomes  du 
relâchement.  Ces  fymptomes  furent 
portés  ,  dans  quelques-uns  ,  jufqu'au 
point  de  produire  une  efpéce  de  folie , 
qui  les  mettoit ,  durant  quelques  heu- 
res dans  l'égarement  des  fens ,  &:  les 
féfoit  méprendre  dans  leurs  affaires  les 
plus  communes  :  ils  n'avoient  point , 
avec  cela  ,  affès  de  fièvre  pour  les  rete- 
nir au  lit  :  mais  comme  dans  plufieurs , 
îiinfî  afFeétés ,  on  obferva  fbuvent  que 
les  urines ,  de  pâles  dévénoienc  trou- 
tlej  alternativement ,  il  falloit  qu'il  y 
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eut  quelque  fièvre  ,  quoique  je  n'ai 
point  rémarqué ,  ni  oui  dire ,  que  le 
Quina  fur  emcace  ;  mais  les  potions 
(àlines  fébrifuges  produifoient  généra- 
lement de  très  bons  effets.  L'air  a  con- 
tinué ,  après  la  dilîîpation  de  cette  ma- 
ladie ,  d'être  particulièrement  nuilible 
aux  indifpolîtions  du  poumon  ,  occa- 
fionant ,  pour  cette  raifon  ,  dans  la 
rougeole  ,  jufqu'à  40  morts  par  fé- 
maine  ;  d'où  l'on   a  lieu  d'attendre 

Quelques  particularités  dans  les  mala- 
lés  de  la  (aifon  fuivante. 

XVI.  Les  remèdes ,  qui  réùflîrent: 
ordinairement  dans  cette  fièvre  cater- 
reufè  épidémique ,  furent  la  faignée  , 
la  fueur  ,  procurée  par  \q^  fudorifiques 
aqueux  ;  les  véOcatoires ,  &  les  peéto- 
rû'ix  ordinaires  j  &  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé ,  les  potions  avec  le  fel  d'ab- 
fmthe,  le  jus  de  limon,  &:c.  Je  n'ai 
point  affes  de  faits ,  pour  pouvoir  en- 
trer dans  Vœtiologi'é  de  cette  maladie. 

XVII.  C'eft  un  fait  qu'elle  fut  préT 
cédée  d'une  conftitution  de  l'air ,  nui- 
fible  au  corps  humain.  Dans  l'Au- 
tomne ,  &:  long-tems  après ,  la  rage 
régna  parmi  les  chiens  5  les  chevaux 
furent  faifis  du    caterre  ,   avant  les 

hommes  \ 
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hommes  ;  &:  une  perfbnne  m'a  afluré 
que  quelques  oifeaux  ,  particulière- 
ment les  moineaux  ,  quittèrent  len- 
droit  ,  où  elle  fe  trouva ,  durant  la 
maladie. 

XVIII.  La  grande  féchérefTe  qui  pré- 
céda, doit,  par  ce  qu'on  a  dit  ci-dévanr, 
avoir  été  particulièrement  nuifible  au 
corps  humain  :  les  grandes  lèchèrefles 
exercent  leurs  effets  ;  après  que  la  fur- 
face  de  la  terre  eft  rouverte  par  l'humi- 
dité, &:  que  la  tranfpirarion ,  long- 
tems  fupprimèe  ,  eft  fubitèment  réta- 
blie. Il  eft  probable  qu'elle  envoyé 
alors  différentes  nouvelles  exhalaifons , 
nuifibles  à  l'homme ,  comme  les  brouil- 
lards épais ,  &■  puans  ,  qui  fuccédèrent 
à  la  pluyë  ,  tombée  auparavant ,  fem- 
blent  le  montrer. 

XIX.  Ileft  évident  auffi  que  ces  exha- 
laifons n'étoient  point  d'aucune  nature 
particulière  ,  ou  minérale  \  mais  d'une 
fubftance  commune  à  toute  la  furface 
de  la  terre  -,  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'elles  n'étoient  que  des  vapeurs 
aqueufes ,  ou  tout  au  plus  mêlées  avec 
d'autres  matières  ,  fournies  également 
par  chaque  endroit  du  globe  terref- 
tre. 
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XX.  Enfin  l'expérienee  démontre 
que  ces  exhalaifons  aqueufes  font  nui- 
fibles  aux  glandes  de  la  trachée- artère, 
&  au  poumon,  &  propres  à  produire 
des  caterres. 


CHAPITRE    VIII. 

T)es  effets  des  Explojions  naturelles 
de  l'Air  fur  le  corps  humain. 

I.  T  Es  explofions  de  l'air,  dans  les 
JL  éclairs ,  &  le  tonnerre  ,  produi- 
fent  At%  effets  plus  foudains ,  &  plus 
terribles  furie  corps  humain,  qu'aucune 
autre  altération  de  l'Armofphére  ;  je 
n'ai  donc  pas  crû  les  dévoir  palfer  fous 
lîlence  dans  une  hiftoirc  de  ceux  de  ce 
même  air  fur  le  corps  humain  ;  quoi- 
qu'il n'y  a  guère  autre  chofe  à  dire 
iiir  ce  fujet ,  finon  que  ces  effets  explo- 
fifs  rcffemblent  à  ceux  de  la  poudre  à 
canon ,  &  des  autres  explofions  arti- 
ficielles. 

II.  On  peut  concevoir  plufieurs  eau- 
fes  naturelles  de  ces  explofions  violen- 
tes de  l'air  :  les  (èls ,  &  les  foufres ,  dont 
il  y  a  une  grande  quantité  dans  l'At* 
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mofphére  ,  mêlés  ,  &:  allumés  ,  en 
produiront  de  confidérables.  Le  nitre , 
le  foutre,  &  le  charbon  compofenr  la 
poudre  à  canon  \  le  tartre ,  le  nitre , 
&:  le  foufre,  la  poudre  fulminante, 
dont  la  force  explofive  eft  encore  plus 
grande  (  a  ).  Les  elprits  acides ,  (  ^ }  &: 
les  huiles  chymiques  ,  produifent  auflS 
àç,%  explofions  :  la  limaille  de  fer  le  fou- 
fre ,  éiC  l'eau  ,  s'échauffent ,  s'enflam- 
raent ,  &  fulminent  enfin.  Le  Docteur 
Leijier  croie  que  les  éclairs  font  pro- 


[a}  Si  l'on  mêle  trois  parties  de  faJpécre,  deux 
parties  de  fel  détartre  ,  &  autant  de  foufre  ,  bien 
mifes  en  poudre  féparément ,  &  enfuite  bien  mê- 
lées enfèmble,  &:  qu'on  les  mette  dans  une  cuiller 
de  fer,  pofée  fur  un  feu  de  charbon  ;  ce  mélange 
s'échaufe  ,  la  fumée  ,  qui  en  fort  après  un  certaia 
degré  de  chaleur  ,  s'augmente  beaucoup  ,  la  ma- 
tière noircit ,  fe  fond  ,  &  enfin  le  tout  s'enflamme 
avec  un  bruit  éclatant,  &  impétueux. 

(b)  Ces  efprits  acides  font  celui  de  nitre,  ou 
l'eau  forte  bien  pure  ,  mêlés  avec  les  huiles  diftiU 
lées  de  carvi ,  de  gérofle ,  de  poivre  de  Jamaï- 
que ,  de  bois  de  fafTafras  ,  de  gaïac  ,  de  buis ,  de 
corne  de  cerf,  de  crâne  humain  ,  de  fang  hu- 
main ,  &c ,  la  proportion  du  mélange  de  ces  ma- 
tières ,  pour  produire  une  explofion  ,  eft  une 
partie  de  quelqu'une  de  ces  huiles  ,  fur  deux  par- 
ties d'efprit  de  nicre ,  ou  d'eau  fortebien  pure. 

Yij 
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duits  par  \qs Pyrites-^  caria  vapeur,  élé^ 
vée  par  Tédair,  paroît  avoir,  par  quel- 
ques obfervations ,  une  qualité  ma- 
gnétique ,  ayant  quelquefois  changé  la 
direction  polaire  de  la  bouffble  (<«). 
Mais  je  crois  que  M.  Haies  donne  la 
raifon  naturelle  de  leur  formation,  dans 
ion  Appendix  au  Traité  de  VHœmoJia- 
tique  i  où  il  a  démontré  que  l'air  ful- 
phureux  ,  &  l'air  pur  fermentent  en- 
fèmble  ,  &  par  conféquent  que  le  mé- 
lange de  celui  d'au-defllis  des  nues  avec 
les  vapeurs  fulphureufes ,  qui  s'élèvent 
d'en  -  bas ,  forment  les  éclairs  ;  qui , 
après  que  l'effervefcence  eft  paflee ,  ra- 
fraîchi (Tent  l'Atmofphére. 

III.  Aucun  inftrument  de  l'art ,  ni 
de  la  nature  ne  tue  fi  fubitcment  que  la 
foudre  ,  dont  le  coup  laiGTe  fouvcnt 
dans  la  même  pofture ,  où  Ion  étoic 
lorfqu'on  en  a  été  frappé  (  b  ).  Les  ef- 
fets ,  &  les  marques  qu'elle  imprime 
fur  le  corps ,  femblent  venir  de  deux 
caufès ,  la  flamme,  &  la  percuffion; 
les  habits  étant  brûlés ,  &  déchirés , 


{a)  Abrégé  des  Tranfaft.  Phîlofoph.  vol.  z. 
{^)  Abrégé  des  TranfaiS.  Philofoph.  \ol.  ;. 
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&  le  corps  fouvent  percé  de  playes , 
quelquefois  rondes  ,  reflemblances  à 
celles  de  petites  armes  à  feu  ,  &:  quel- 
quefois plus  grandes  :  ces  playes  font 
lans  hémorragie ,  étant  caurérifées ,  ou 
brûlées  en  même-tems:  leur  grande 
reflemblance  avec  les  playes  d'armes 
à  feu  a  fait  croire  à  quelques  -  uns , 
quelles  étoient  faites  par  de  la  grêle  , 
produite  dans  cet  inftant  ;  mais  qui- 
conque fera  attention  à  l'hiftoire  de 
pareils  accidens ,  trouvera  qu'elles  font 
formées  par  quelque  flamme  péné- 
trante. 

IV.  On  a  obfervé ,  dans  plufieurs 
tempêtes ,  accompagnées  de  tonnerre  , 
des  globes  de  feu  parfaitement  ronds , 
produifànt ,  dans  leur  mouvement  pro- 
greflîf ,  tous  les  effets  de  la  percuflîon 
d  un  corps  folide  ,  ce  qui  paroît  bien 
étrange  ;  ces  météores ,  ou  globes  de 
feu  ,  tombant  des  nues,  ont  percé ,  &: 
pénétré  ,  comme  une  bombe  ,  très- 
profondément  dans  la  terre.  On  a  aufïï 
obfervé  qu'ils  febrifoient  en  filets,  ou 
ruiiïeaux  de  feu,  à  la  rencontre  de  quel- 
que obftacle  ;  d'où  il  me  paroît  que 
les  playes  dont  nous  parlons  ,  font 
produites  par  des  dards ,  ou  des  boules 
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enflammées ,  ôc  perçantes.  Les  effets 
de  la  flamme  paroiflenc  fouvcnt  fur  la 
peau  ,  celle-ci  étant  féche ,  ridée  ,  noi- 
re ,  &  brûlée;  la  flamme  tirée  avec 
rhaleine  ,  a  fbuvent  froncé  le  pou- 
mon. 

V.  Un  fécond  effet  de  la  foudre  eft 
d'enlever  les  corps  mobiles  ,  comme 
fait  l'éclat  de  la  poudre  à  canon  ;  dont 
il  y  a  plufieurs  exemples. 

VI.  Un  troifiéme  effet  eft  un  grand 
coup  de  l'air ,  revenant  avec  violence 
rétablir  l'équilibre  ,  détruit  par  le  ton- 
nerre-, lequel,  comme  il  arrive  quand 
Vin  moulin  à  poudre  faute  en  l'air  , 
çaffe  ,  &  fait  plier ,  ou  tomber  les  fe- 
nêtres des  maifbns  voifines  au  dehors , 
parce  que  l'air  du  dédans ,  délivré  du 
contrepoids  de  l'extérieur ,  agit  vio- 
lemment par  fon  reffort ,  ôc  brile  tout 
ce  qui  peut  lui  réfifter:  la  vélocité  de 
l'air  qui  entre  dans  un  récinient  vuide , 
eft  fur  le  pié  d'un  mille  à2i':\%  4  fécon- 
des ,  &  J  ;  celle  d'un  mille  dans  \  de 
minute  ,  peut  pi'oduire  des  effets  pro- 
digieux. J'ai  parlé  à  des  perfonnes , 
qui  s'étant  trouvées  près  du  coup  de 
la  foudre  ,  ont  été  rcnverfées  preft:^uc 
mortes  s  elles  m'ont  dit  avoir  fenti  uu 
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grand  coup,  comme  celui  d'un  corps 
folide  :  plufieurs  de  ceux  ,  qui  n  cnt 
pas  été  à  la  portée  de  Tadion  de  la 
flamme  ,  ont  rechapé  de  cette  percuf^ 
fpon.  Les  gens  frappés  de  la  foudre , 
ont  fou  vent  des  con  tu  fions  ;  il  y  en  a 
queiqu'uns  qui  font  revenus  du  coup  , 
après  une  fièvre  accompagnée  de  dé- 
lire ;  mais  ceux  qui  ont  été  blelTés  , 
font ,  comme  toutes  les  brûlures ,  très- 
difficiles  à  guérir.  Les  ferpentémens  , 
&  les  courbures  de  l'éclair  ne  font 
point  occafionés  par  des  traînées  de 
vapeurs  fulphureufes  •■>  car  prefque  la 
même  choie  arrive  ,  fi  l'on  frappe 
avec  la  paume  de  la  maia ,  un  ré- 
cipient de  verre ,  dont  on  a  pompé 
l'air. 


mm 
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CHAPITRE     IX. 

Aphorifmcs  pratiques  ^relatifs  à  l'Air, 
tirés  de  la  T)oBrine  de  cet  Effai , 
cir  des  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur 
les  maladies  cpidémiques  ,  dont 
quelques-uns  font  certains  j  d'au- 
tres confirmés  par  quelques  chfer- 
ovations  ,  ô'  placés  ici  comme  fujet 
d'une  plus  ample  récherche. 

I.  T   'Air  eft  le  principe  de  la  vie ,  fans 
JL/  lequel  aucun  animal  ne  iauroit 
vivre  un  moment. 

II.  Le  bon  air ,  étant  le  principal 
inftrument  de  la  famé ,  peut  être  placé, 
à  jufte  titre  ,  parmi  les  plus  grands 
biens  de  la  nature.  Nous  rémarquons 
que  la  bonté  de  ce  fluide  fait  fup- 
porter,  avec  joye  ,  &:  contentement, 
a  des  nations  entières ,  le  manque  de 
plufieurs  aifances  de  la  vie  ,  &  me 
yerfA. 

m.  La  rairon,&  la  faculté  de  fe  tranf^ 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  don- 
nent,  en  quelque  manière ,  à  l'homme  , 

le 
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le  pouvoir  de  fe  défendre  des  injures 
de  l'air  ;  mais  peu  ont  le  choix  de  ce- 
lui ,  où  ils  vivent. 

IV.  La  coutume  nous  met  en  état  de 
fupporter  les  effets  de  l'air  ,  &  rend  les 
altérations  produites  dans  nos  folides , 
&  nos  fluides ,  familières  ,  &  moins 
nuifibles.  Par  elle  enfin  ,  les  animaux 
peuvent  mieux  (  Chap.  V.  N".  Vil.  ) 
fbûténir  le  vuide  ;  par  confequent. 

V-  Toute  perfonne ,  dont  la  manière 
de  vivre  le  demande  ,  &  dont  la  conf- 
titution  peut  le  permettre  ,  doit  s'ac- 
coutumer à  l'air,  dans  les  différentes 
elpéces  de  tems. 

VI.  La  falubrité  de  l'air  eft  la  con- 
fidcration  principale ,  dans  le  choix  des 
habitations. 

VII.  La  bonté  de  l'air  eft  auffi  effen- 
tîelle  dans  l'acquifition  d'une  maifon 
de  campagne  ,  que  celle  du  terroir.     ' 

VIII.  Les  maladies  endémiques  àts 
gens  tempérés ,  font  le  produit  de  l'air  ; 
&  la  meilleure  marque  de  la  falubrité 
de  ce  fluide  ,  eft  la  longue  vie  des  ha- 
bitans ,  ou  la  moindre  mortalité  parmi 
eux. 

IX.  Les  qualités  locales  de  l'air  dé- 
pendent des  exhalaifons  du  terroir ,  ^ 
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de  celles  de  fon  voifinage  ,  qui  peu-- 

vent  être  apportées  par  les  vents. 

X.  Une  terre  graveleufe,  crétacée, 
&  fàbloneufe  envoyé  trcs-peu  de  va- 
peurs ;  car  elle  imbibe  l'humidicé  ,  ik, 
efi:  par  conféquent  exempte  d'cxhalai- 
fbns  nuifibles. 

XI.  Un  terroir  gras ,  fertile  ,  &  ma- 
récageux envoyé  par  Taélion  du  foleil , 
&  la  chaleur  communiquée  à  la  furface 
de  la  terre ,  une  grande  quantité  de  dif- 
férentes vapeurs  ,  qui  doivent  ,  dans 
certains  tcms ,  &  certaines  faifons ,  af- 
feéter  diverfémenr  le  corps  ,  (uivant 
qu'elles  font  aqueufes  ,  falines  ,  hui- 
leufes ,  ou  compofées  de  divers  autres 
ingrédiens ,  dont  l'analyfe  de  la  rofée 
donne  le  meilleur  indice  ;  en  conféquen- 
ce  les  terroirs  gras,  &  fertiles ,  (itues  fur 
les  bords  (\qs  rivières ,  font  extrême- 
ment mal-fains  dans  les  Pays  chauds. 

XII.  Les  exhalaifons  purement 
aqueufes  ne  font ,  peut  -  être  ,  pas  fi 
rnal-faines  que  les  autres  :  les  terres , 
où  elles  abondent  ,  font  celles ,  qui 
rétiennent  l'eau ,  comme  les  argilleu- 
fès ,  &  les  fpongieufes  fur  la  cime  des 
Montagnes ,  qui  attirent  les  vapeurs  j 
-&  les  plaines ,  où  l'eau  croupit. 
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XIII.  Les  qualités  de  l'eau  des  fon- 
taines indiquent  celles  de  l'air  ;  car  ils 
imbibent  l'une  ,  &:  l'autre ,  les  exha- 
laifons  falincs ,  &:  minérales  de  la  terre  i 
par  conféquent  là  où  l'eau  eft  bonne., 
il  eft  probable  que  l'air  l'eft  auffi. 

XIV.  L'humidité  des  lambris  ,  la 
pouriiture  des  meubles  ,  la  terniflurc 
des  métaux  ,  la  rouille  du  fer ,  les  ef- 
florefcences  falines  fur  les  corps  ,  le 
changement  de  couleur  de  la  fbye  ,  ou 
du  linge  ,  indiquent  des  fels  dans  l'At- 
mofphére  d'une  nature  ,  ou  qualité  ex- 
traordinaire. Voyez  Chap.  IV.  N^. 
VIIL 

XV.  Les  exhalaifons  d'un  terroir  fee, 
(  privées  de  ces  qualités  nuifibles  ,  ) 
élevées  lors  de  fon  ouverture  par  la 
bêche  ,  ou  la  charrue  ,  font  naturel- 
lement faines  ,  &  rafraîchiftlintes. 

XVI.  On  doit  avoir  égard  ,  dans  le 
choix  des  fituations ,  aux  vapeurs  lo- 
cales du  terroir  voifin;  un  endroit  gra- 
velleux  peut  être  rendu  mal- fain  par 
l'air  d'un  marais  prochain  ,  apporté  par 
les  vents. 

XVII.  Les  maladies  épidcmiques , 

?[ui  procèdent  de  mauvaifcs  exhalai- 
bns  locales ,  attaquent  moins  les  Villes 
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que  la  campagne  ;  parce  que  dans  cel- 
les-là la  terre  tranfpire  moins ,  &  l'air 
y  ell ,  en  quelque  manière  ,  artificiel  : 
'mais  au  contraire ,  lorfque  la  tranfpi- 
ration  de  la  terre  eft  arrêtée  par  la  ge- 
lée ,  CQs  mêmes  maladies  font  plus  de 
ravage  parmi  les  Citoyens ,  étant  plus 
parefleux ,  &  moins  tempérés  que  les 
Campagnards.  Voyez  Chap.  VI. 

XVIII.  L'air  des  Villes  n'eft  pas  fî 
ami  du  poumon  ,  que  celui  de  la  cam- 
pagne ,  parce  qu'il  eft  rempli  des  va- 
peurs fulphureufes  du  chauffage  ,  6c 
de  la  tranfpiration  animale  j  d'où  les 
pulmoniques ,  èc  les  afthmatiques  fe 
portent  mieux  à  la  campagne. 

XIX.  L'air  des  Villes  eft  contraire 
aux  enfans.  Chaque  animal  eft  natu- 
rellement fait  pour  l'ufage  de  l'air  pur , 
naturel ,  &:  libre  j  la  tolérance  de  l'ar- 
tificiel ,  comme  celui  des  Villes ,  eft 
l'effet  de  l'habitude  ,  que  les  jeunes  ani- 
maux n'ont  point  encore  acquife.  La 
grande  mortalité  qui  arrive  parmi  les 
enfans  de  Londres ,  au-deftbus  de  deux 
ans ,  ne  vient  pas  entièrement  du  peu 
de  foin  des  nécefliteux  ,  &  des  bâ^ 
tards. 

}^X.   Le  premier  foin  qu'on  doi| 
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avoir ,  en  batiflanc  des  Villes ,  eft  qu'el- 
les foient  bien  airces  :  les  maladies 
contagieufes  doivent  néceflairement  fè 
communiquer  parmi  ceux  ,  qui  vivent 
ferrés  enfemble. 

XXI.  On  doit  faire  prendre  l'air," 
une  fois  par  jour  ,  aux  maifons  parti- 
culières ,  en  ouvrant  les  portes ,  &  les 
fenêtres ,  pour  diffiper  les  vapeurs  ani- 
males. 

XXII.  Les  maifons  trop  exadement 
munies  contre  l'entrée  de  l'air  ,  &:dii 
vent  ,  dans  la  vue  de  fe  procurer  la 
chaleur  ,  ne  (ont  pas  les  plus  (aines. 

XXIII.  Les  perfonnes ,  qui  palfent 
la  plus  grande  partie  de  leur  tems  dans 
l'air  infeélé  à^%  exhalaifons  des  ani- 
maux ,  du  feu  ,  &:  des  chandelles , 
font  fou  vent  affligées  d'indifpofitions 
nerveufcs.  Il  ne  fauroit  être  fain  de  vi- 
vre conftamment  dans  un  air ,  qui  fait 
mourir  les  végétaux. 

XXIV.  Les  Cimetières  doivent  être 
hors  des  grandes  Villes. 

XXV.  L'air  de  la  campagne  a  ,  dans 
l'Été  ,  &  le  Printems  ,  une  influence 
conlidérable  fur  les  hommes ,  à  raifon 
àQ.s  exhalaifons  végétales  ,  qui  irritent 
différemment ,  &  égayent ,  peut-être 
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les  efprits.  L'air  d'un  Pays  renfermé  , 
&  entouré  d'arbres ,  diffère  ,  par  la 
même  raifon  ,  de  celui  d'un  endroit 
ouvert  ,  &  eft ,  dans  quelques  cas , 
moins  rafraîchilTant. 

XXVI.  Dans  les  grandes  latitudes , 
où  les  différences  du  froid  ,  &  du 
chaud  font  confidérables ,  la  dicte ,  & 
l'habillement  des  habirans  ,  doivent 
varier  avec  les  faifons. 

XXVII.  Les  qualités  de  l'air,  com- 
me le  poids ,  la  dcnfité  ,  la  froideur , 
la  fcchéreflfè  ,  font  telles  en  tems  de  ge- 
lée ,  qu'elles  produifentle  refferrément 
des  fibres  ,  auquel  les  maladies  d'a- 
lors font  analogues  :  la  diète  doit  par 
conféquent  erre  relâchante  ,  comme 
l'ufage  des  liqueurs  aqueufes  tiédes  , 
le  bain  ,  &C. 

XXVI II.  L'ufage  copieux  des  li- 
queurs fpiritiieufes ,  eft  plus  nuifibfeen 
hiver ,  &  les  évacuations  mieux  fup- 
portées  j  non-feulement  à  raifon  du 
plus  grand  refferrément  des  fibres  , 
mais  encore  par  rapport  à  la  plus  gran- 
de quantité  des  alimens. 

XXIX.  Le  froid  augmente  l'appétit 
dans  la  plupart  df  s  gens  :  l'on  rémarque 
dans  rhiftoire  de  ceux ,  qui  ont  péri 
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par  le  froid  ,  dans  les  Pays  Septentrio- 
naux ,    qu'ils  lont  confervc  jufqu'au 
dernier  moment. 

XXX.  On  fiipporte  plus  aifément 
l'exercice  en  hiver  ;  il  ell  neceflaire 
alors  pour  favorifèr  la  tranfpiration  , 
^  aider  la  digeftion  d'une  quanti-^é 
d'alimens  plus  conlidérable.  Il  ell  aullî_ 
la  défenfe  la  meilleure ,  contre  le  froid 
extérieur. 

XXXI.  Les  alimens ,  ainfi  que  le 
rems,  contribuent  ,  en  hiver  ,  à  pio- 
duire  le  (corbut  :  pour  corriger  ce  dé- 
faut ,  l'ulàge  des  végétaux  ,  autant 
qu'on  peut  les  recouvrer ,  ell  nécelfaire 
dans  cette  faifon  ,  &:  une  nourriture 
prcfque  végétale ,  dans  le  Printems  ;  & 
cela  d'autant  plus ,  parce  qu'alors  les 
maladies  bilieufes  commencent  à  ré- 
gner. 

XXXII.  Les  défcnfcs  contre  les  ex- 
trémités infuporrables  de  la  chaleur  , 
comme  le  repos  ,  l'ombre,  la  vcmi/a- 
tion  y  les  grotes  ,  ou  les  foûterrains  , 
font  des  préfervatifs  de  la  fanré  ,  aulïï 
nécelîiiires ,  que  celles  contre  le  froid 
extrême. 

XXXIII.  L'air  approchant  de  la  cha- 
leur animale ,  ou  de  510  dégrés ,  eft 
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dangereux  ;  &:  Tes  effets  plus  foûdains 
que  ceux  du  froid  :  celle ,  qui  excède 
5?o  dégrés  coagule  le  blanc  d'œuf  :  le 
tems  chaud  de  longue  durée  ,  doit  pro- 
duire de-là  ,  des  grandes  altérations 
dans  le  corps  humain. 

XXXIV.  La  chaleur  de  nos  Étés  eft 
rarement  exceflîve  ,  ou  durable  ,  & 
par  conféquent  point  mal-faine  ;  plu- 
f leurs  maladies  chroniques  ;  &:  les  ai- 
guës du  Printems  ceflbnt  alors  dans 
nôtre  climat. 

XXXV.  Les  maladies  de  nos  Étés 
font,  le  plus  communément,  les  effets 
des  altérations  foûdaines  du  chaud ,  & 
du  froid. 

XXXVI.  Les  plus  foûdains ,  &:  dan- 
gereux effets  de  la  chaleur  ,  viennent 
àiÇ.s  coups  de  foleil  ,  ou  de  s'être  trop 
expofé  aux  rayons  de  cet  aftre. 

XXXVII.  La  chaleur  de  l'air  doit 
être  ménagée  de  manière  ,  qu'elle  ne 
produife  point  de  trop  grandes  fueurs  ; 
lefquelles  épailfiflent  les  fluides ,  & 
rélâchent  les  folides. 

XXXVIII.  La  réfrigération  trop 
grande  ,  &  trop  prompte  ,  par  la  ^en- 
tilation ,   peut  être  dangéreufe. 

j -;  XXXIX.  La  chaleur  fébrile  peut  être 
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diminuée  par  l'air  frais.  Le  ménage- 
ment de  celui  de  la  chambre  des  ma- 
lades eft  une  partie  du  régime ,  ncceG» 
faire  ,  &  importante  dans  les  maladies 
aiguës.  La  chaleur  ,  &  la  féchérefle  trop 
grandes,  &  autres  mauvaifes  qualités 
de  l'air  ,  ont  été  fou  vent  tempérées 
avec  fuccès  par  les  vapeurs  de  quel- 
ques végétaux ,  fur  -  tout  de  certains 
de  l'efpéce  fomnifére ,  comme  la  juf- 
quiame  ,  la  primevère ,  les  pavots ,  &c , 
placés  ,dans  la  chambre  du  malade.  ^  ■ 

XL.  Les  grands  froids ,  fuccédans  à 
des  fortes  chaleurs  ,  même  les  nuits 
froides  après  des  jours  chauds,  pro- 
duifent  des  maladies.  Plufieurs  desjn- 
difpofitions  aiguës  des  Europtens ,  qui 
habitent  des  Pays  chauds  ,  viennent 
de  ce  qu'ils  s'expofent  imprudemment 
au  ferein ,  ou  rofce  de  la  nuit. 

XLI.  11  eft  aifé  de  déterminer ,  da 
différentes  qualités  de  Pair  ,  lequel 
f:onvicnt  aux  diverfès  conftitutions. 
1/air  humide  rélâche  j  il  eft  donc  con- 
traire à  ceux  dont  les  fibres  font  foi- 
bles ,  &:  aux  gens  phlegmatiques ,  & 
boufïis.  L'air  froid  ,  &:  fee  avec  le 
Baromètre  haut ,  contraéle  ;  il  eft  donc 
propre  à  jettçr  ceux  dont  les  folide$ 
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font  naturellement  ferrés,  &  tendus, 
dans  des  indifpofitions  inflammatoi- 
res :  Pair  chaud  ,  &  (èc  eft  contraire 
aux  gens  maigres ,  &:  atrabilaires ,  & 
bon  pour  ceux  d'une  conftitution  op- 
pofée. 

XL II.  Les  meilleures  indications 
pour  le  choix  de  l'air  ,  fe  tirent  de  la 
conftitution  du  malade ,  &:  des  mala- 
dies populaires  des  habitans.  L'air  de 
France  eft  propre  pour  les  hypocon- 
driaques ,  &  ceux  donc  l'eftomac  efl 
dérangé  :  celui  à' Hollande  ,  où  les  toux 
ne  font  pas  communes ,  a  été  trouvé 
meilleur  pour  certains  pulmoniques 
que  celui  des  Pays  plus  chauds  :  l'air 
des  Contrées  ,  qui  par  fa  chaleur  dif- 
pofe  au  crachement  de  fang  ,  qui  oc- 
cafionne  des  Tueurs  trop  abondantes , 
&  exténue  le  corps ,  ne  fauroit  con- 
venir à  quelques  efpéces  de  confomp- 
tions. 

XLllI.  Le  fcorbut  des  Mariniers 
n'eft  point  purement  l'effet  des  alimens 
Talés ,  il  l'eft  auili  de  l'humidité. 

XL  IV.  Les  grands  excès  dans  les  Tai- 
Tons ,  les  changcmens  Toudains  du  tcms, 
d'un  extrême  à  l'autre ,  &  celui  d'un 
air  dans  un  autre  de  qualités  différentes^ 
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comme  lorfqn'on  palTe  d'un  climat 
froid  dans  un  Pays  chaud  j  tous  ces 
changémens  ,  dis  -  je  ,  produifent  de 
grandes  altérations  dans  le  corps  hu- 
main ,  &  des  mouvémens  ,  &:  agita- 
tions d'autant  plus  fortes ,  dans  les  fo- 
lides  ,  &  les  fluides  ,  qu'il  n'y  font 
point  accoutumés. 

XLV.  L'air ,  qui  excède  la  chaleur 
naturelle  du  corps  ,  ne  fauroit  être 
fuporté  long-tems  avec  fûrété  ,  fur- 
tout  fi  les  humeurs  font  difpofées  à  l'in- 
flammation. Je  fai  deux  exemples  de 
fièvres  malignes ,  produites  par  la  cha- 
'leur  d'une  êtuve. 

XLVI.  La  diète  des  hommes  doit 
varier  avec  la  faifbn ,  &:  les  climats  j 
peuc-ctre  peut-on  permettre  dans  un 
•air  froid  &:  humide  ,  une  plus  grande 
quantité  de  liqueurs  fpiritueulès. 
•  XLVïl.  Dans  les  faifons ,  &  les  cli- 
mats  extrêmement  chauds  ,  les  cor- 
diaux de  quelque  efpéce  ,  tels  que  le 
vin  ,  &  les  épices  ,  font  néceflaires. 

XLVIÎl.  Les  maladies ,  occafionnées 
par  l'air  froid  ,  &  humide  ,  indiquent 
les  diaphorétiques. 

XLIX.  Le  teint  blanc ,  &  vif  des 
habitans  d'un  Pays ,  eft  un  figne  de 
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la  falubrité  de  fon  air  ,  &  vice  verfà* 

L.  Les  poumons  font  chauds ,  & 
délicats ,  dans  la  fleur  de  l'âge;  d'où  , 
étant  en  contadt  immédiat  avec  l'air 
extérieur ,  ils  peuvent  être  diiFérem- 
ment  afFedés  par  les  ingrédiens  ,  & 
les  qualités  de  ce  fluide:  de -là  le  choix 
de  l'air  eft  de  grande  importance  aux 
pulmoniques.  Le  poumon  eft  moins 
chaud  ,  &  plus  coriace  ,  dans  ceux 
d'un  âge  plus  avancé. 

LI.  La  marque  de  la  délicatefle  des 
fibres ,  même  de  celles  du  poumon , 
cft  un  tempérament  vif ,  &:  fanguin  : 
la  tranfparence  de  la  peau  indique  que 
ks  fibres  font  minces  ,  &:  délicates. 

LU.  Les  Jeunes  perfonnes  dont  le 
poumon  eft  délicat ,  font  fujétes  aux 
confomptions  ,  &  les  vieillards  ,  à 
l'haftme. 

LUI.  L'air  chargé  de  vapeurs  ful- 
phureufes ,  tel  que  celui  des  Villes  , 
nuit  aux  afthmatiques ,  non-(culémenc 
par  le  danger  de  la  fufFocation  ;  mais 
encore  eu  égard  aux  maladies  chro- 
niques, caufées  par  une  refpiration  im- 
parfaite; car  quand  celle-ci  eft  défec- 
tueufc,  la  fanguification  l'eft  aufll. 
i':  Liy.  L'expérience  eft  le  meilleur 
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guide  dans  le  choix  de  l'air,  propre 
à  un  malade  \  ou  un  climat  exempt 
de  la  maladie  dont  il  eft  attaqué. 

LV.  La  bonne  digeftion  dépend  de 
la  tranfpiration  ,  &  d'une  bonne  fan- 
guification  \  ë>c  cette  dernière  d'une 
due  refpiration  :  de-là  le  choix  de  Tair 
eft  d'une  grande  importance  pour  ceux, 
qui  ont  l'eftomac  dérangé.  Un  air  froid, 
6c  humide  rend  la  tranfpiration  ,  &  la 
refpiration  imparfaites. 

LVl.  La  terre  peut  être  regardée 
comme  un  corps  compofé ,  expofé  à 
une  chaleur  de  digeftion  ,  dont  les  dif- 
férens  dégrés  peuvent  élever  fucceflî-» 
vément  des  exhalaifons  de  diverfès  ef- 
péces ,  capables  de  produire  des  mala- 
dies épidémiques  :  en  conféquence  , 
nous  obfervons  que  ces  indifpofitions 
{ont  communes  dans  l'Automne  ,  3c  le 
Printems.  Les  plus  grandes  altérations 
de  la  chaleur  fonc  avant ,  &  après  l'é^ 
quinoxe  ;  car  c'eft  alors  que  la  dccli- 
naifon  du  loieil  change  le  plus  vîte.   a 

LVU.  Les  maladies  épidémiques 
avec  toutes  les  particularités  de  leur 
caradére  ,  dépendent  de  la  conftitu- 
tion  nrefente  ,  &:  antérieure  dç  l'At- 
moiphére.  Uneper{bnri€.cn  fanté,  paf- 
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fant  dans  un  Pays ,  où  régne  une  ma- 
ladie épidémique  ,  en  efc  ibuvent  faifî 
bientôt  après  (on  arrivée,  fans  aucurj 
erreur  dans  les  chofes  non  -  natu- 
relles. 

LVIII.  Les  méthodes  ,  qui  réùffif- 
fent  dans  la  cure  des  maladies  épidé- 
miques  d'une  (àifon  ,  font  (buvent  nui- 
fibles  dans  celles  d'une  autre  j  cette  di- 
verfité  vient  de  la  température  de  l'air , 
laquelle  il  eft  non-feulément  néceflaire 
d'obferver  ,  mais  encore  d'en  conferver 
rhiftoire. 

LIX.  La  grande  chaleur ,  &:  le  grand 
froid,  fe  fuccédant  mutuellement,  oc- 
cafionnent  des  pleuréfies ,  &:  des  an- 
gines. 

LX.  Les  maladies  du  Printems ,  &: 
jde  l'Automne,  comme  les  végétaux, 
'viennent  plutôt,  ou  plûtard ,  fuivant 
que  le  tems  les  favorifc.  Hippocrate  rcr- 
marque  que  les  accêsde  celles  de  l'Au- 
tomne font  noélurnes  ;  les  nuits  deve- 
nait dans  cette  faifon  ,  plus  longues  , 
&  plus  fraîches ,  après  des  jours  chauds. 

LXl.  Le  Choiera  -  Moûus  attaque 
communément  au  mois  d'Août ,  à  caufe 
<ie  la  grande  exaltation  de  la  bile  ,  de 
la  forte  tranfpiration  du  jour,  dimi- 
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nuée  dans  la  nuit,  &  de  l'ufage  im- 
niodéré  du  fruit. 

LXII.  Les  fymptomes  dangereux 
des  différentes  eipcces  des  maladies  ai- 
guës de  la  même  faifon  ,  dépendent  de 
la  conllitiition  de  l'air  \  &c  à  raifon  de 
cette  caufe  univerfelle ,  les  méthodes 
qui  ont  réufîî  dans  les  uns ,  femblent 
être  indiquées  dans  les  autres. 

LXIII.  Lamaîadiëépidémique,c'ell» 
à-dire  ,  la  maladie  régnante  de  la  fai- 
fbn  ,  communique  Ton  caraélére  à  tou- 
tes les  autres  ;  comme  la  petite  vérole 
maligne  ,  &  la  fièvre  maligne  fans  pe- 
tite vérole.  La  fièvre  qui  précéda  ,  ac- 
compagna ,  &  fuccéda  à  la  pefte  de 
Londres ,  étoit  la  même.  Le  Doéleur 
Sydenham  ,  de  qui  on  a  pris  ces  fix  der- 
niers aphorifmes  ,  confirme  cette  ob- 
fervation  par  divers  exemples  :  par 
conféquent ,  fuivant  l'opinion  de  ce  fa^ 
vaut  Praticien. 

LXIV.  11  peut  être  utile  à  la  Médé-- 
cine  de  donner  des  défignations  ,  Se 
des  noms  généraux  aux  maladies ,  oc- 
cafionées  par  la  conflitution  de  la  fai- 
fbn. 

LXV.  On  peut  tirer  des  qualités  de 
i'air ,  des  indications  propres ,  oc  utiles  ^ 
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tant  curatives ,  que  préfervatives  :  ce 
qui  produit  le  relâchement  ,  &  la  flui- 
dité paroît  être  indiqué  dans  la  conlU- 
tution  froide  de  l'air;  les  diaphoréti- 
ques  dans  l'humide  ,  les  rafraîchiflans , 
&  les  acides ,  dans  la  chaude  ,  &  la 
féche. 

LXVI.  Les  défenfes  artificielles  , 
comme  de  fe  tenir  renfermé  ,  ne  met- 
tent point  à  couvert  de  la  contagion 
générale  de  l'air  j  ceci  fût  évident  dans 
la  dernière  fièvre  caterreufe  épidémi- 
que  :  cç,s  défenfes  peuvent  cependant 
en  diminuer  un  peu  l'effet. 

LXVII.  L'humidité,  qui  ouvre  la 
fur  face  de  la  terre ,  fuccédant  à  des 
féchérefles ,  qui  la  ferment  ,  rendent 
la  faifbn  mal  faine  ;  tels  font  le  dégel 
après  des  longues  gelées ,  &:  les  pluyes 
après  des  fortes  féchérefles. 

LXVI  IL  Les  enfins  font ,  à  raifon 
de  la  tendreffe  ,  &  de  la  flexibilité  de 
leurs  fibres ,  plus  fenfibles  aux  impref- 
lions  de  l'air  ,  que  les  adultes  ;  cepen- 
dant comme  ils  doivent  y  être  expofés 
dans  la  fuite  ,  on  doit  les  rendre  forts  , 
&  robufles  par  toute  forte  de  moyens 
innocens  :  ceux  qui  ont  été  accoutumés 
aux  injures  de  l'air ,  &:  à  une  nourri- 
ture 
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ture  fort  fimple  ,  n'y  fonc  pas  plus  fen- 
fibles  que  le  bétail.  J'ai  de  ceci  quel- 
ques forts  exemples. 


Ce  qui  fuit   efi  tiré  de  PHifloire 
épdémique  ^'Allemagne. 

LXIX.  Un  hiver  pluvieux  fuivi  de 
forces  chaleurs  ,  produit  (buvent  des 
fièvres  malignes ,  &  mortelles  chez  les 
hommes ,  &  la  mortahté  parmi  le  bé- 
tail. 

LXX.  Des  maladies  épidémiques  , 
&  mortelles ,  fuccédent  fouvent  aux 
tremblemens  de  terre. 

LXXI.  Le  tems ,  &  les  maladies  épi- 
démiques du  même  chmat  fe  reffem- 
blent  ;  THiftoire  épidémique  à'uille- 
magne  ,  s'accorde  avec  celle  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

LXXII.  Le  même  tems  produit  les 
mêmes  maladies  dans  chaque  faifon: 
un  Hiver  chaud  attire  les  maladies  du 
Printems  ;  un  Été  froid ,  &  humide  , 
des  caterres. 

LXXIII.  Ceux  qui  ont  eu  précé-r 
demment   des  maladies  aiguës  d'une 
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efp  'ce  ,  font  fouvent  attaqués  de  (ymp- 
tomes  nouveaux ,  &  uniformes ,  par 
les  altérations  cxcelïîves  de  la  failbii 
fuivante. 

LXXiy.  Les  vents  de  SttAàç.  longue 
durée  prodtiil'cnt  fouvent  des  fièvres 
fétècbiales ,  ou  pourprées. 

LXXV.  Les  pluyes  après  des  gran- 
des gelées  en  hiver,  attirent  des  tu- 
meurs glanduleufes ,  &  des  caterres  ; 
&  dans  le  Printems  des  efquinancies  , 
&  des  fièvres  pourprées  :  on  a  rémar- 
qué qu'une  pareille  faifon  raménoit  les 
bubons  peftilentiés  ,  guéris  aupara- 
vant. 

LXXVI.  Des  maladies  d'une  na- 
ture fort  bizarre  ,  &:  particulière  ont 
fouvent  fuccédé  à  une  faifon  inconf^ 
tante ,  comme  il  arriva  à  Mansfield  , 
en  1698  ,  à  l'égard  de  la  mélancolie, 
de  la  manie  ,  &:  de  la  fureur  utérine  , 
qui  parurent  contagieufès. 

LXXVIl.  Un  mois  d'Avril  extrême- 
ment froid  ,  &  humide  eft  la  fource 
de  toutes  les  maladies  de  1  hiver  -,  com- 
me la  manie,  l'épi lepfiè  ,  &  les  ca- 
terres de  toute  efpece. 

LXXVin.  Pluiieurs  des obfèrvations 
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âiHippocrate  ,  fè  trouvent  confirmées  . 
dans  1  Hiftoire  épidémique  à'AUejnagne. 
LXXIX.  D'une  inconiUnce  extraor- 
dinaire du  tems  -,  &  des  changémens 
continuels  du  vent  de  !'£/?  à  VOùeft  j 
viennent  les  difenteries  épidémiques. 

LXXX.  D'une  chaleur  extrême  , 
dans  la  Canicule  ,  la  fièvre  maligne 
pourprée. 

LXXXI.  De  la  gelée  ,  &  de  la  neige, 
en  Avril  ,  &  en  Mai ,  une  petite  vé- 
role extrêménient  mortelle ,  &  la  dy- 
fenrerië  dans  l'Automne. 

LXXXII,  Des  faifons  pluvieufes  ; 
les  douleurs  de  tête ,  les  maux  de  dents , 
les  rhumatifmes ,  l'afthme. 

LXXXIII.  Des  grands  excès  dans 
les  faifons  -,  grande  quantité  de  ma- 
ladies épidémiques. 

LXXXIV.  Des  grands  ,  des  fré- 
quens ,  &  des  foûdains  changémens 
du  tems  ;  des  maladies  aiguës  avec 
des  fymptomes  dangereux. 

LXXXV.  Dans  les  faifons  régulières, 
les  maladies  populaires  ne  font  ni  com- 
munes ,  ni  mortelles. 

LXXXVI.  Les  gelées  blanches  le 
matin ,  en  Été ,  fuivies  de  jours  chauds , 
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attirent  une  quantité  extraordinaire  de 
fièvres  intermittentes ,  &:  de  jaunifles 
dangéreufes.  En  conféquence  de  quoi , 
le  chaud  ,  &  le  froid  dans  le  même 
jour,  occafionnent,  félon  Htppocrate , 
des  maladies  automnales. 

LXXXVII.  La  conftitution  mal- 
faine ,  occafionnée  par  le  dégel ,  eft 
corrigée  par  les  vents ,  lefquels  diflî- 
pent  \qs  vapeurs. 

LXXXVIII.  Le  froid  long ,  &  ex- 
trême procure  beaucoup  d'apoplexies , 
&  d'autres  maladies  congénères  ,  les 
caterres ,  &:  les  vertiges. 

LXXXIX.  La  chaleur ,  &  la  féché- 
relfe  confidérables  donnent  des  fièvres 
ardentes  continues  ,  accompagnées 
d'hémorragies ,  de  déjeélions ,  &;  vo«» 
miflemens  bilieux. 

XC.  La  nielle ,  nuifible  aux  végé- 
taux ,  rend  l'air  du  foir ,  &:  du  matia 
dangereux.  Les  vents  de  Nord  ^  Se  d'Efl, 
qui  arrêtent  la  tranfpiration  des  vege- 
tables (  diminuant  leur  odeur  )  produi- 
fent  vraifemblablement  le  même  effet 
fur  l'homme. 

XGL  Les  maladies  épidémiques  ne 
dépendent  pas  (eulément  de  la  coufti- 
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tntion  prcfente  de  l'air  ;  mais  encore 
de  la  précédente  ,  &:  de  celle  du  ma- 
lade ;  une  (àifon  chaude  produit  fou- 
vent  le  fcorbtit ,  &  autres  éruptions 
cutanées.  Le  fcorbut  fuccéde  quelque- 
fois au  froid  ,  &  eft  aigri  par  la  cha- 
leur -,  comme  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  les  mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences. 

XCIl.  Le  tems  qui  ne  caufe  aucune 
fenfation  défagréable ,  eft  fain  autant 
qu'il  dure  ;  mais  dés  qu'il  vient  à  chan- 
ger ,  l'indolence  qu'il  a  produite  dans 
le  corps ,  rend  celui  -  ci  plus  fenfible 
aux  agitations  des  folides ,  &  des  flui- 
des. 

XCIII.  Les  maladies  épidémiques 
des  animaux ,  fort  expofés  à  l'air ,  & 
dont  la  nourriture  eft  fimple,  dépen- 
dent de  la  conftitution  de  la  faifon.  La 
différence  de  la  qualité  des  fruits  de 
la  terre ,  opère  auflî ,  mais  pas  tant 
que  l'air. 

XCIV.  L'Hiftoire  du  tems  des  ma- 
ladies régnantes ,  &^  des  remèdes ,  qui 
ont  réuflî ,  léroit  d'une  grande  utilité 
-au  genre-humain  ,  &:  plus  particulié- 
xément  aux  Médecins  :  elle  les  met- 
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troic,  peut-être,  en  état  de  prédire 
les   tems ,   &  les  maladies  épidémi- 
ques. 

XCV.  On  doit  dans  le  jugement  de 
la  conftitution  de  lair ,  obferver ,  ou- 
tre le  tems ,  plu  (leurs  autres  chofes  : 
comme  les  maladies  des  végétaux  ,  ôc 
des  brutes  ,  le  filence  des  fauterelles 
dans  quelques  Pays  ,  la  ceflation  du 
travail  des  abeilles  ,  la  défertion  des 
oifeaux  ;  l'abondance  d'infedes  ,  les 
vapeurs  fulphureufes  ,  la  mortalité 
dans  les  m.iladie^  ,  qui  ne  font  point 
communément  dangéreufes  :  toutes 
ces  chofes  ont  été  obfervées  être  dé 
conféquence. 

XCVI.  Dans  les  Villes  infeélées  de 
la  pefte  ,  le  foin  le  plus  efficace  de  la 
Police,  confifte ,  i°.  à  interdire  promp- 
tément  ,  &  de  bonne  heure  ,  toute 
communication  avec  les  maifons ,  les 
rues  ,  6c  les  quartiers  peftiférés. 
2°.  Dans  l'affiftance  convenable  des 
malades ,  àc  le  changement  des  fains 
dans  des  tentes ,  &  des  barraques  bien 
airées. 

XCVI.  Par  un  bon  règlement ,  plu- 
ûeurs  des  peftiférés  peuvent  être  fau- 
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vés ,  8i  plufieurs  des  fains  prefer vés 
de  l'infedion.  On  peut  voir  dans  l'hif- 
toire  de  la  pefte  de  AïarfeUles  ,  les 
mauvais  effets  de  la  confufion  ,  &  de 
la  négligence  dans  le  commencement  , 
&  les  bons  effets  de  Tordre  ,  fur  la 
fin. 

XCVI.  Le  Quina  a  des  qualités  qui 
promettent  un  antidote ,  dans  les  cons- 
titutions peftilentielles  de  l'air. 
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DES     MATIERES. 

A. 

yj[CoJ}a  {  Jofcph  à'  )  :  fût  faifi ,  avec  route 
fa  compagnie  ,  de  vomiircmens  bilieux  ,  fut 
une  des  plus  hautes  montagnes  du  Pérou  , 
page  104.  Il  dit  c]ue  le  froid  d'une  de  ces 
montagnes  excède  celui  de  Groenlaade  ,     179 

Atr.  Sa  définition,  i.  Comment  fcnfibîe.  ibid.  Il 
eft  le  principal  inftrument  de  routes  les  opé- 
rations de  la  nature,  i.  Combien  en  donnent 
djfïérentcs  fubftances  ?  5.  Ses  ingrédiens,  de- 
puis la  page  3.  jufqu'à  la  page  17.  Il  fe  fcparc 
difficilement  des  fubftances  huileufes  ,  &  te- 
naces. 3.  Il  entre  dans  la  comnofîtion  de  tous 
les  corps.  6.  II  eft  le  plus  chargé  d'eau  lorf- 
qu'ii  eft  clair,  ibtd.  Il  fe  refroidit  plutôt  que 
la  terre  ,  &  pourquoi.  7.  Il  contient  beaucoup 
d'exhalaifon^;  animales  ,  ce  qui  le  prouve.  13. 
14.  II  eft  fain  malgré  la  grande  quantité  de 
matières  hétérogènes  ,&  pourquoi ,  17,  18. 
Moyens  dont  la  nature  fe  fert  pour  le  confèr- 
ver  dans  un  état  fain  ,  19  ,  20,  Il  afFeéle  , 
malirré  ces  moyens,  différemment  les  corps, 
dans  les  Régions  différentes,  11.  Celui  des 
ptifons  eft  nuifibîe ,  &  pourquoi  ,13.  Celui  de 
•l'Eté  diffère  de  celui  de  l'Hiver.  Et  en  quoi, 
13  ,  Z4,  88.  Celui  des  Villes  diffère  beaucoup 
ii  çdnï  de  la  campagne  ,  &  pourquoi ,  14  j 
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89  ,  lép  II  afïedre  quelques  perfonnes  avant 
le  Tonnerre  ,  &  les  ouragans ,  15.  Ses  parties 
s'attirent  réciproquement  ,  celui  qui  le  prou- 
ve ,  ;i.  La  quantité  de  Ton  poids  (ur  le  corps- 
humain  ,  5  6.  Il  eft  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ,  &  ce  qui  le  prouve  ,59.  Il  efl:  élafti- 
Que  ,  S:  compreffible  ,  ce  qui  le  prouve  ,  ?  9  > 
40.  Sa  force  cft  proportionnée  a  fa  denfïté  , 
49 ,  200.  Ses  dégrés  de  chaleurs,  j  6.  Mauvais 
cfiét  de  celui ,  qui  eft  extrêmement  chaud.  60. 
62..  Celui  qui  a  palTé  par  le  eharbon  de  bois  , 
ett  mortel.  63.  Le  frais  rafraîchit  mieux  le 
fang  ,  qu'aucune  liqueur  ,  &  comment  ,  07. 
Importance  de  renouveler  celui  de  la  chambie 
des  malades ,  &  moyens  de  le  faire  ,  67.  68. 
173.  Celui  qu'on  peut  appeller  proprement 
humide  ,  79.  m.  Sec ,  Ces  effets.  78.  \<o.  1 19. 
xii.  Comment  l'air  agit  fur  nos  corps.  80.  81. 
Tranfmis  à  travers  les  cendres  gravelées  ,  ce 
qui  lui  arrive.  85.  Il  rétient  plus  long-tems 
/es  qualités  dans  les  mines  ,  les  vallées,  &c. 
&  pourquoi  ,  86.  Raifons  de  fa  différence 
dans  les  différcns  endroits.  89.  90.  91.  Il  doit 
au  (bleil  ,  la  continuation  de  fa  fluidité  ,  98. 
fans  lui  aucun  animal  ne  peut  vivre,  iti. 
164.  plus  il  eft  rare  ,  &  plutôt  il  eft  gâté  , 
lz6,  Raifons  qui  femblent  prouver  fon  en- 
trée dans  les  vaifleaux  du  poumon  ,  1 3-0.  cel- 
les qui  femblcnt  prouver  le  contraire  ,  ihid. 
caufes  ,  qui  le  gâtent.  131.  131.  1 3  6.  fa  force 
fur  le  poumon.  139.  il  peut  rétablir  dans  l'inf- 
tant,  la  vie  des  animaux  agonizans.  147.  quel 
eft  celui  qui  eft  bon  pour  le  poumon  ,  i  )  o. 
celui  d'Hollande  eft  meilleur  pour  le  poumon 
que  celui  d'Angleterre ,  &  pourquoi  ,150.  fes 
Wns  effets  dans  les  maladies  du  poumon ,  & 
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^e  l'eftomac  ,  150.  1 5 1.  il  influe  fenfîblemenc 
dans  les  conftitiuions  ,  le  teint ,  &  le  naturel 
des  hommes, &  ce  qui  le  prouve  ,  188.  189. 
fur  le  tempérament,  &c  les  pafTions,  I90.  ce 
qui  le  prouve.   191.  193.  il  influe  audi  dans 
la  formation  des  langages.  196.  froid  &  hn~ 
mide  ;  confticutions  ,  &  effets  qu'il  produit , 
199.  %i6.  i-j-j.  fee  ■fSicfrotd.fÇzs  effets  ^  ibid. 
175.  fee  ,  &c  chaud.  170.  17 1.  174.  manière 
d'agir  de  fes  qualités  felon  leurs  différentes 
combinaifons.  107.  Chaud ,  &  humide ,  {es 
effets.  116.  fon  effet  fur  les  playes.  217.  118. 
fes  diverfes  qualités  dans  les  différcns  pais  , 
rendent  les  playes  des  différentes  parties  du 
corps ,  les  unes  plus  aifées  ,  les  autres  plus 
difficiles  à  guérir,  ce  qui  le  prouve.  118.  119, 
il  peut  par  'es  qualités  ,  fes  propriétés ,  leurs 
changémens  ,  &  combinaifons  différentes  , 
produire  toute  forte  de  maladies,  219.   iio. 
outre  fes  qualités  ordinaires  ,  &  fenfibles  ,  il 
peut  en  acquérir  d'extraordinaires ,  &  leurs 
effets  ,  213.  114.  il  change, en  tems  de  peftc, 
la  couleur  des  murailles  près  des  maifons  pef- 
tiférées ,  2. 3  3.  celui  des  Villes  eft  contraire  au 
poumon  ,  &  aux  enfans  ,  £c  pourquoi  ,  268, 
marques  de  fa  falubrité,  165.  275.  27^. 

Âlloiiete  :  Meure  en  une  minute ,  &  demi  ,  dans 
environ  4  1  chopines  d'air  ,  I2tf 

Alun  :  Dépoiiillé  de  fon  fel  ,  le  récouvre  dans 
l'air ,  1 1 

Amontons  :  (  M.  )  Ses  découvertes  des  effets  de 
la  chaleur  fur  l'air  ,  4^ 

Animaux  :  Accidens  qui  leur  arrivent  dans  la  ma- 
chine pneumatique  ,  3  8.  49.  leurs  fluides  ,  tc 
leurs  folides  contiennent  plus  d'air  qu'aucune 
autre  fubftance  ,  44.  leurs  fucs  s'étendcûc 
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beaucoup  fous  un  récipient  pompé  ,  45.  ils  ne 
fauroient  vivre  dans  un  air ,  dont  la  chaleur 
approche  de  celle  du  corps-humain,  66.  leur 
degré  de  chaleur,  77.  leurs  evhalaifons  gâ- 
tent l'air  ,  97.  ceux  des  païs  chauds  ne  peu- 
vent pas  fubfifter  dans  les  païs  froids  ,  &  vice 
•versa  ,  1 19.  leur  diviiîon  -,  d'où  elle  eft  prife  , 
m.  les  ai^uatiques  vivent  plus  long-tems 
fans  air,  que  les  amphibies ,  &  ceux-ci  plus 
que  \es  terrejires ,  lit.  les  jeunes  vivent  ipl\is 
long  tems  dans  le  vuide,que  les  adultes .,  1x3, 
ont  des  convuKions  dans  le  vuide  ,  114.  ils  eu 
font  foulages  par  l'air,  qui  fort  de  leur  corps. 
ibid,  ils  ne  fauroient  vivre  long-tems  dans  le 
même  air  ,  &  pourquoi  ,115.  Ii6.  pourquoi 
ils  meurent  dans  la  machine  pneumatique  , 
128.  ils  ont  tous  befoin  d'une  chaleur  uipe- 
rieure  à  celle  de  leur  élément,  14^.  ils  font 
beaux  ,  &  grands  en  Ajî'e  ,  &  pourquoi  ,  i  J  <î. 

Analogie  :  Entre  les  plantes  ,  &  les  animaux  ;  ce 
qui  la  prouve,  198 

Angleterre  :  L'altération  de  la  denfîté  de  l'air , 
n'y  va  pas  aude  là  de  i-.  48.  Les  indifpofitions 
çcroiiéleufes  y  font  communes ,  &  pourquoi , 
2.17.  elle  abonde  en  exhalaifpns  minérales,  ce 
qui  le  prouve  ,  tbid. 

Antimoine  :  L'air  qu'il  donne  ,  3 

A  péttt  :  Le  froid  l'augmente  fouvent,  170.  il  (e 
conferve  dans  ceux  qui  périfTent  par  le  froid  , 

74-  2.71 
Arbres  :  L'air  entre  librement  par  toute  leur  fur- 
face  ,  8  5 

Arbutlmot  (lA.)  :  croit  que  c'eft  en  vain  qu'on 
(entréprend  d'expliquer  la  force  vitale  de  l'air, 
^48.  fpn  avis  à  ceux  qui  tpaicem  de  cetî| 
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matière  ,  ihid.  il  recommande  de  tenir  un  jour- 
nal cxaci  du  tems ,  &  des  maladies  dans  cha- 
que lieu  ,  I  n-  utilité  qu'on  en  pourra  tirer  , 
ï8o.  il  propofe  le  quina  comme  un  préfer- 
vatif  contre  la /'f/??,  î47.  148 

Arféïiic  :  Porté  en  amuletes  ,  produit  tous  les 
fymptoraes  de  la  pcfte  ,  2.5  5.  qui  font  guéris 
par  les  alexipharm.iques ,  ibid. 

AJintiques  :  Leur  naturel ,  &i  leurs  qualités  ;,d'oii 
elles  viennent ,  156,157 

Afthm^iliques  :  Incommodes  par  l'air  des  cham- 
bres chaudes  ,  &  celui  des  Villes  -,  &  pour- 
quoi ,138.  2.68.  176.  leur  fang  eft  vilqueux, 
&  pourquoi  ,  144 

Aveuglement  :  Eft  commun  dans  les  liles  Ambot- 
nés  ,  êc  Molucques  ,  1 77 

B. 

J^Aleines  :  Effet  de  leur  corruption  ,  zi 

Baromètre  :  Effets  qui  doivent  rc[ulter  de  fa  def- 

cente,  3  7-  3  8-  5° 

Baro/cope  :  Ses  altérations  font  très-légères  prés 

la  ligne  ,  3  )' 

BÀtimens  :   Ce   q  '.'':n    ddit  obfervcr    dans    le 

choix  de  leur  lltuarion  ,  t6.  90.   Z65.  x6-j. 

Bled  de  Turquie  :  Donne  i.  de  fon  poids  ,  d'air. 

Bile  :  Eft  exaltée  par  les  grandes  chaleurs  -,  Se 
pourquoi,  198.  105.  eft  la  moins  cranfpirable 
de  toutes  les  humeurs  ,  ce  qui  le  prouve, z^?W. 
une  petite  quantité  de  celle  d'un  peftiféré ,  in- 
jeélée  dans  la  veine  d'un  chien  ,  lui  commu- 
nique fur  le  champ  tous  les  fymptomcs  de  k 
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peftc,  i3'-iî? 

Bontius  :  A  donné  une  defcriptlon  du  climat  , 
&  des  maladies  de  l'Iflc  de  Java  ,  174 

Boretlt  :  Son  hypothéfe  fur  le  mouvement  ani- 
mal,  148 

Botiie  de  marbre  noir  ,  expofée  aux  raïons  du 
foleil ,  acquiert  allés  de  chaleur  pour  cuire  un 
oeuf,  tandis  cju'une  de  marbre  blanc  refte  en- 
tièrement froide  ,  &;  pourquoi  ,  ici 

De  "verre  :  montent  ,  &  defcendent  dans  les  li- 
queurs fuivant  les  altérations  de  la  chaleur , 
&  celles  de  la  gravité  de  l'air ,  55^ 

Brtjiol  (  Ville  )  :  Ses  eaux  minérales  ;  l'air  qu'el- 
les contiennent ,  45 

Broyement  des  liqueurs  :  eft  plus  confidérable 
dans  le  poumon ,  que  dans  aucun  des  autres 
vifcères  ;  Se  pourquoi  ,  144.  145 

Bubons  :  Quels  font  ceux  qui  font  fatals  dans 
la  pefte.  1 5  o.  3c  ceux  qui  fe  terminent  bien  > 

C. 

(_^  Aire  (  Ville  )  :  Sa  fituation  ,  i  <$  5 .  fon  ter- 
roir eft  uniquement  fertilifé  par  la  vafe  du 
N// ,  ibid  :  les  chaleurs  y  font  exceflîves.  ibid. 
artifices  dont  on  fe  fert  pour  s'en  défendre  , 

163.  164 

Catnpjïn  :  Ce  que  c'eft  parmi  les  Egyptiens  ;  & 
fon  effet ,  1 6  y 

C^ïw^ria?^  .-Vivent  plus  long-tems  dans  le  vuide 
que  les  poules ,  ii? 

Caterre  ,  &  indifpofitions  caterreitfes  :  leurs 
caufes,  84.  171.  105.  iii.  116 

Chair  :  Se  pourrit  plus  vite  qu'à  l'ordinaire ,  ea 
tcms  de  pefte  ,  ^H 
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Chaleur  :  Il  n'y  en  a  point  fans  air  ,  i,  occa- 
fionnée  par  les  exhalaifons  végétales,  eft  très- 
fenfible  un  jour  chaud  ,  lo.  celle  de  l'eau 
bouillante  auj^mente  le  relTort  de  l'air  ,  &  d^ 
combien  ,  46.  47.  Ton  degré  dans  les  adultes , 
ibid.  dan?  les  enfans,  ibid.  celle  de  l'eau  boiiil- 
lante  eft  de  1 1 1  degrés ,  au  Thermomètre  de 
Farenhetf  ,  $6.  celle  du  fang  eft  (  au  Ther- 
momètre de  M.  Haies  )  ,  à  celle  de  l'eau  boiiil- 
lante  ,  comme  14  J-.  à  3  ?  p.  57.  fes  ef- 
fets fur  l'air  ,58.59.  fur  l'efprit  de  vin  ,  59. 
elle  produit  dans  les  liqueurs  ,  par  la  raréfac- 
tion qu'elle  y  caufe  ,  une  ahération  fenfible 
dans  leur  poids  fpécifique,  thid.  fes  effets  fur 
le  corps-Iiumain  ,  55).  60.  64.  176,  197.  198. 

104.   210 

Celle  qui  eft  excefîïve  peut  occafionner  des  ma- 
ladies peftilentielles ,  &  inflammatoires  ,  ce 
qui  le  prouve,  éi ,  103.  175.  elle  a  toujours 
é:é  la  même  fur  la  terre  ,  depuis  la  création  , 
ce  qui  le  prouve,  76.  effets  de  fes  différens 
dégrez  ,  au  Thermomètre  de  Farhenheit,  y  6. 
77.  celle  da  miroir  ardent  eft  fupcficure  à 
toute  autre  ,  77.  elle  eft  méfurable  dans  les 
différens  climacs,  97.  98.  elle  fe  confervedans 
les  corps  à  proportion  de  leur  denfité ,  58.  103. 
celle  de  l'air  ;  d'où  elle  dépend  ,  i  o  i .  celle  de 
l'IJIe  dOrmas ,  pourquoi  infupporcable  à  cer- 
taines heures  ,  ibid.  fon  plus  haut  degré  peut 
être  produit  par  le  frottement  ,  101.  d'où 
peut  venir  celle  qui  arrive  dans  les  tempêtes  , 
Si  le  tonnerre ,  ibid.  elle  diminue  avec  la  hau- 
teur de  l'atmofphére,  &  pourquoi ,  loi.  103. 
celle  du  corps-humain  ,  &  les  différens  dé- 
grez où  il  peut  fubfifter  ,  10  f.  jointe  avec 
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l'humidité   produit  la  putréfaction  ,     149^ 

Chamhres  ,  tapiffées  d'étoffe  de  laine  :  font  fai- 
nes ,  &  pourquoi  ,  156 
Chandelles  :  Leur  fumée  infede  Tair ,  175.  une 
moyenne  le  gâte  autant   qu'une  perfonne  , 

ibid. 

Chat  de  trois  mois  :  combien  d'air  il  détruit  , 
ou  abforbe  ,  dans  une  heure  ,  1 3  x 

Charbon,  de  Nevvcajiie  :  donne  i  de  fon  poids , 
d'air ,  5 

Chêne  :  donne  1  de  fon  poids  d'air ,  z 

Chevaux  :  déviennent  gras  dans  les  mines  de 
fel  ,  136 

Chio  ,  Ifle  :  mœurs  de  fes  habitans ,  195 

Chirurgiens  :  Pourquoi  ils  font  choix  des  fai- 
fbns  pour  l'exécution  de  cenaines  opéra- 
tions ,  i  1 8 

Choiera  morbus  :  Fatal  dans  les  Indes  Orienta- 
les ,  &  pourquoi ,  176.  il  peut  être  produit  par 
la  chaleur,  &  pourquoi  ,  105.  178 

Cimetières  :  Doivent  être  hors  des  Villes ,  & 
pourquoi  ,  zj 

Ctre  :  Donne  J_  de  fon  poids,  d'air  ,  3.  elle  fe 
fond  dans  quelques  pays  durant  les  plus  fortes 
chaleurs ,  104 

Climats  ,  venteux  :  on  y  parle  naturellement 
haut ,  &  pourquoi ,  197.  chauds  :  les  humeurs 
y  font  plus  exaltées  j  ce  qui  le  confirme , 

19% 

Cloche  des  Plongeurs  :  ce  qu'ils  y  éprouvent  en 

defcendant  trop  vite  fous  l'eau  ,  1 8 

Cœur  :  Sa  force  fur  le  fang  ,  141.  elle  eft  pro- 

portionellc  à  la  quantité  de  la  réiiftance  ,  qui 

lui  eft  oppofée ,  ihid.  fon  mouvement  rétabli 
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par  l'air  ,  dans  les  animaux  agonizans  ,  & 

comment,  147 

ClompreJJibiUîé  de  l'air  :  cft  bornée  ,  &  pourquoi  » 

4Î 

Congélation  :  fa  caufe  ,  69.  elle  ne  s'étend  pas 
toujours  de  l'air  jufqu'à  la  furface  de  la  terre  , 
ibid.  arttjHctelle  ;  en  quoi  elle  confifte  ,  69. 
70.  elle  (épare  l'air  de  l'eau  ;  ce  qui  le  prouve, 

78 

Conftitfition  de  l'air  ;  qui  précéda  le  rhume  épi~ 

démique  de  1731.  &  173  3-  ^a  defcription  , 

Convuljîons  :  peuvent  être  produites  par  l'air 
échauffé ,  &c.  ^9 

Copenhague  :  la  peftc  emporta  dans  cette  ville  , 
en  17 1 1 ,  la  plus  grande  partie  du  bas-peuple, 
&  pourquoi  ,  ^4} 

Coutume  :  met  les  animaux  en  état  de  foûtcnir 
de  mieux  en  mieux  les  épreuves  de  la  pompe 
pneumatique,  ii^.  i6$ 

Corne  de  Cerf:  donne  134  fois  fon  volume  , 
d'air ,  45 

Cuir  :  ne  donne  point  paffage  à  l'air  ,  quoiqu'il 
le  donne  à  l'huile  ,  3 1 
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Denjité  de  l'air  :  augmente  en  raifou  direéle  de 
la  compreflîon  ,  40.  fa  différence  dans  les  ré- 
gions hautes  ,  &  balfes ,  y  produit  les  mêmes 
effets  fur  les  habitans ,  que  font  les  variations 
de  fa  gravité  ,41,  elle  a  fcs  bornes ,  ce  qui 
le  prouve,  43.  44.  fes  effets  furprénans .  aidée 
lie  la  chaleur,  ^6,  47,  fa  plus  grande  altéra- 
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tion ,  quant  au  chaud  ,  &  au  fioid  eft  de  1 
en  Angleterre ,  48 

Diaphorétiques  :  font  les  meilleurs  remèdes  dans 
hpejle,  ^  157 

Dijrrhécs  :  leurs  caufes  ,  176.  il  y  en  a  d'occa- 
fîonnces  par  des  jours  chauds  fuivis  de  nuits 
froides ,  &  pourquoi  ,105.  par  l'humidité  ,  Sc 
comment  ,  xi  5 

Diemerb,-oeck  (  M.  )  :  rejette  l'opinion  dutranf- 
port  des  levains  peftilentiels  ,  dans  les  mar- 
chandifes ,  145 

Diète  :  doit  être  rélâchante  dans  les  tems  de  ge- 
lée 170  ;  &  en  hiver  ,  tirée  des  végétaux  ,  &c 
pourquoi ,  tbid. 

Diftillations  :  l'air  qu'elles  produifent  perd  Ton 
élafticité  ,  &  pourquoi ,  1 3  z.  1 3  j 


E. 


E 


A  U  :  purgée  d'air  ne  fait  point  végéter  les 
plantes,  i.  elle  s'évapore  d'un  pouce  dans  ij 
jours ,  4.  il  y  en  a  toujours  beaucoup  dans 
l'air ,  ibid,  il  s'y  en  élève  toutes  les  années 
à  peu  près  la  même  quantité ,  &  pourquoi  , 
18.  celle  où  l'on  s'eft  baigné  acquiert  une 
odeur  cadavéreufe  ,  iz.  fa  gravité  ,  eu  égard 
à  celle  de  l'air ,  }  4.  41.  manière  dont  elle  eft , 
&  fc  foûtient  dans  l'air,  4t.  cinquante-quatre 
pouces  de  celle  de  puits  donnent  un  pouce 
d'air,  4c.  l'aârivité  des  ferrugmeiifes  eft  due 
à  l'air  qu'elles  contiennent  ;  ce  qui  le  prouve, 
ibid.  elle  eft  plus  légère,  réduite  en  glace  ,  & 
pourquoi  ,  71.  elle  commence  à  dé  venir 
chaude  à  94  dégrez  de  chaleur  -,  &  à  bouillir , 
à  111.  77.  celle  de  chaque  lieu  peut  faire  con- 
noître  la  nature  de  Ton  air ,  6:  pourquoi  ,  54. 
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i  67.  celle  du  Nil  ;  Tes  effets  ,  &  fes  qualités  , 

"EcUirs  :  la  nature  s'en  fert  pour  confjmer  les 
exhalaifons  fulphureufes,  furabondantes ,  24. 
ly.  leur  formation  ,  felon  M.  Haies  ,  160. 
leur  vapeur  a  une  qualité  magnétique  ;  ce  qui 
le  prouve ,  ibid. 

'Egyptiens  :  leurs  maladies  gardent  des  périodes 
régulières  avec  les  vents  de  Nord  ,  &  de  Sud  y 
ico.  ceux-ci  ,  qui  commencent  à  régner  en 
Egypte  ,  au  mois  d'Avril  ,  attirent  les  mala- 
dies ,  &  ceux  de  Nord  ,  qui  viennent  le  2  de 
Juin  ,  les  font  difparoître  ,  ibid.  artifices  donc 
ils  fe  fervent  pour  fe  défendre  contre  les  cha- 
leurs exceffives  ,  163.  i  ($4.  ils  vivent  fous 
terre  durant  le  Campjïn  ,  165.  jugent  de  l'ac- 
croilTement  du  Nil  par  celui  d'une  motte  de 
terre  ,  prife  du  fleuve  ,  &  deflechée ,  1 69 

Egj/pte  :  fa  Cituâùon  ,  i6i.  165.  fon  terroir,  «W. 
vents  qui  y  régnent,  166.  conftitution  de  fou 
air  ,  &  de  fon  climat  ,170.  effets  de  ce  cli- 
mat ,   170.  17 1.  fes  maladies  ;,  leurs  caufes  y 

171.  172.  17  î. 

Elajlicrté  de  l'air  :  eft  égale  en  force  à  fa  gravité.. 
41.  [z$  effets  dans  le  corps  humain  ,  41.  42. 

49.  5Î 

Enfévélijfemens  :  il  ne  doit  point  s'en  faire  dans 
les  hglifes  ,  &  pourquoi  ,  2  J 

Epiceries  :  pourquoi  leur  grande  quantité  n'in- 
commode pas  les  habitans  des  pays  chauds  , 
&  quelle  y  peut  être  leur  utilité,  6\.  G$ 

Eponge  :  augmente  par  l'humidité  de  l'air  ,  &  de 
combien  ,  118 

Equilibre  :  eft  d'abord  rétabli  entre  l'air  exté- 
. rieur,  &:  intérieur  ,&  pourquoi  ,   37.51  124 

Erêjipéle  :  fa  defcription  ,  ti8.  115.  Ion  analo-» 
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gië  avec  l.i  pefte  ,  ibi/i, 

£jprit  de  vin  :  c{\.  très -propre  pour  indiquer  les 
altérations  du  froid  ,  &  du  chaud  ,  &  pour- 
quoi ,  55.  la  chaleur  humaine  peut  le  ra- 
réfier de  -L  ,  lorfque  l'air  en:  dans  l'état  de 
congélation  ,  f  7 

Éuropee?is  :  leur  aéiiivité,  &  leur  courage  ,  d  où 
ils  viennent ,  157.  197.  ceux  qui  font  en  Inr- 
quif  durant  la  pefle  ,  s'en  garantirent  en  s'en- 
fermant ,  157 

£xhalaifons  ,  végétalles  :  leur  quantité  ,  9.  elles 
rendent  l'air  de  l'Eté  différent,  10.  effets  de 
celles  des  mines,  l^.  des  Ju/phurcufes  dans 
les  trcmblemens  de  terre  ,  16  celles  de  tout 
le  corps  d'un  homme  ,  câ':çnt  dans  une  mi- 
nute ,  4  pintes  d'air  ;  ce  qui  arriveroit  dans  i- 
ëu  tems  11  l'homme  écoit  enfermé  ,  i  ?  6.  137. 
Jaltnes-,  leurs  eitets  fur  le  poumon  ,  150.  cel- 
les d'un  terroir  fee  font  faines ,  1 67 

"Exercice  ^  violent  :  difpofc  en  tems  de  pefte  à 
recevoir  l'infeélion  ,  &  pourquoi ,  23e 

i.xploJïons  de  l'ait  :  leurs  etîèts  fur  le  corps-hu- 
main font  plus  foudains  ,  &  plus  terribles 
dans  le  tonnerre  ;  que  ceux  d'aucune  autre  al- 
tération de  l'atmofphére,  158.  ils  reffemblent 
à  ceux  de  la  poudre  à  canon  ,  ibid,  leurs  cau- 
fes,  158.  x55r 

F. 

£^  Acuités  de  Fame  :  font  plus  vives  dans  cer- 
tains jours  que  dans  d'autres  ,191.  exemples 
remarquables  de  ce  fait ,  ibid. 

Témelles  :  conçoivent  à  l'âge  de  dix  ans  dans 
les  pays  chauds ,  i^% 
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'Fermentation  :  celle  des  mariéres  fulphureufes 
détruit  le  reiîort  de  l'air,  &  pourquoi  ,       F3  5 
ïeu  :  S'éteind  fans  air  ,  ^.  il  gâte  l'air ,  137.  il 
brûle  plus  ardemment  ,  en  tems  de  gelée.  138. 
il  eft  éteint  par  la  lumière  du  foleil ,  &  pour- 
quoi 5  ihtd.  par  quoi  produit  ,  :htd. 
Tibres  :  marques  de  leur  délicateffc  ,  zjS 
Fièvre  :  efpéce  très-particulière  ,  dans  les  Ifles 
de  Sohr  ,  &  de  Tvnor  ,  177.  les  hahitans  dc 
ces  nies  l'attribuent  aux  exhalaifons  du  S/in-^ 
tul ,                                                               ibid. 
Malignes  :  produites  par  la   chaleur  excelTïve 
d'une  êtuve  ,  27  j 
P/«/^/rt?' de  l'air  :  rien  ne  peut  la  détruire,   z^. 
elle  lui  eft  abfolument  néceflaire  ,  &  pour- 
quoi ,  30 
Tort  S.  George  :  Tes  maladies  ,   178.    179.  fes 
vents  ,  &  fon  climat ,                                  ibid. 
Foudre  :  tue    plus    fubitement   qu'aucun  autre 
inftrumenr  de  l'art  ,  ou  de  la  nature,  z6o, 
elle  lailTe  fouvent  dans  la  pofture  ,  où  l'on 
étoit  lorfqu'on  en  a  été  frappé  ,  ibid,  fes  effets 
font  produits  par  la  flamme ,  &  la  percuflîon  , 

2<?o.  &  fuiv. 
Français  :  leur  naturel  eft  afles  femblable  à  ce- 
lui des  Gaulois ,  décrit  par  Céfar  ,  191 
Frijfons  :  produits  en  A^nqne  ,  par  des  infectes 
contenus  dans  des  ondées  de  pUiye ,  14 
F*^oid  :  ce  que  c'eft ,  5  f  •  il  augmente  le  reflort  de 
l'air  .  en  au2;mentant  fa  denfité  ,  48.  70.  fes 
diff'rens  dégrés  ,  &  leurs  effets,  56.  il  eft  la 
eau  e  immédiate  de  la  congélatation  ,  69.  fes 
effers  fu-  le  corps  des  animaux ,  70.  ji.jz. 
73     74.  75.  III.  149.  IH-  179-   194-  ioy. 
zo6.  io8.  209.  111.  2.15.  %io.  tu.  il  nr^Bc 
l'çAVi.  àç  i  da»s  fa  congélation  ,71.1!  ^roduiç 
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le  fcorbut,  71.  il  Ce  conferve  dans  les  corps  » 
à  proportion  de  leur  deufité  ,  98.  pourquoi 
differens  dans  les  mêmes  laritudes  99.  il  gélc 
l'eau  de  la  furface  de  la  terre  ,  de  la  profon- 
deur de  3  pouces,  lorfqu'il  efl:  fort ,  104.  il 
commence  dans  la  région  faperieure  de  l'at- 
mofphére  ,  d'où  il  defcend  vers  la  furface  de 
la  terre  ,  ibid. 

Fftmée  de  charbon  de  bois  :  fufFoque  d'abord  , 

2-4 

G 

yjrElée:  contrarie  toutes  les  liqueurs  excepté 
l'eau,  7Z.  elle  condenfe  l'air  de  -î-  ibid.  fes 
effets,  71.  74.78.  88.  elle  s'étend  rarement 
au-delà  de  10  pies  ,  au-deiTous  de  la  furface 
de  la  terre  ,  74.  10^ 

Glace  :  caufe  de  fa  légèreté,  71.  71.  il  y  en  a 
toujours  une  croûte  au-tour  des  poles ,  s'éten- 
dant,  peur-ccre  ,  de  quelques  dégrez  ,  98.  ef- 
fets de  cette  croûte  ,  99 

nie  eft  fondue  par  un  air  chaud  ,  &  non  point 
par  l'action  du  foleil  -,  ce  qui  le  prouve  ,  103. 
elle  n'cft  point  produite  par  le  nitre  de  l'air  , 

104 

Gravité  de  l'air  :  vari'é  de  -L.  î  4.  fa  propor- 
tion à  l'eau  ,  &  au  mercure  ,  ihid.  cau(es 
de  Tes  variations  felon  M.  Halley  ,  34,  3$'. 
leurs  effets  ,96.  fa  différence  au  fond  des 
mines  ,  Se  fur  la  cime  des  montagnes  ,95.  96, 
fes  altérations  arrivent  prefqu'en  même  tems 
dans  differens  pays  ,  1 10 

Grêle  :  fa  formation  ,  6 

Çrénoiiilles  :  vivent  deux  heures  &  demi  danà 
le  vuide,  uj,  leur  a-oairém.e.at  excraordi-j 
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nalre  ,  dans  certains  tems ,  1 8 1 

Groenland  :  effets  terribles  ,  &:  fiirprénans  du 
froid  violent  de  fon  climat ,  7  3.74 

Crote  del  Cane,  près  de  Naples  :  Ces  exhalaifons 
font  mortelles  ,  li 


H. 


H 


Aies  (M.):  fcs  expériences  fur  la  quantité 
des  exhalaifons  végétales ,  9.  fon  Thermomè- 
tre ,  pourquoi  inventé,    jy.  dégrez  de  cha- 
leur de  diiférens  corps  ,  à  ce  Thermomètre  , 
57.   5 8.  il  a  démontré  que  plufieurs  corps  , 
furtout  les  végétaux,  engendrent,  &  abforbenc 
l'air,  dans  difFérens  tems,  83.  moyens  qu'il 
a  trouvé   pour  fupporter   l'air    infeélé  plus 
long-tems  ,  135.  fon  opinion  fur  la  forma- 
tion des  éclairs  ,  z6o 
Halley  { M.  )  .•  fes  raifons  fur  les  caufes  des  va- 
riations  de  la   gravité  de  l'air,  34.    jj.   il 
a  méfuié  la  chaleur  dans  les  différens  climats. 
97.  il  a  trouvé  dans  le  5 1.  degré  de  latitude, 
la  mer  gélée,  au  mois  de  Janvier ,  100 
lîémorrhagies ,  dans  la  pelle  :  marquent  le  degré 
de  l'inflammation  ,  230 
Hippocraie  :  fes  obfervations  à  l'égard  de  la  fî- 
tuation ,  de  l'eau  ,  &  de  l'air  des  villes  ,  i  j  3 . 
&fuiv.  il  attribue  les  différentes  tailles,  traies, 
tempéramens  ,  &c.  à  la  différence  de  l'air  , 
î  j  6.  il  ne  paroîc  pas  avoir  été  ami  des  Monar- 
chies ,  157.  il  attribue  à  l'air  les  caufes  de 
toutes  les  maladies,  158.   maladies  ,  &  fai- 
fons  qu'il  décrit ,  dans  fes  Livres  des  indifpo- 
fîtions  épidémiques  ,  i  58.  &  fuiv.  il  attribue 
la  grande  variété  des  faces  Europcennes  ,  à 
celle  de  l'air ,  &  des  faifons ,  1 8^ 
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Hollande  :  (on  air  eft  plus  bénin  pour  les  po3- 
mons  délicats  que  celui  d'  A>i£leterre  ,  &  pour- 
quoi ,  IJOf 

Jioh  ,  Ville  :  fes  eaux  minérales  donnent  appro- 
chant la  même  quantité  d'air  que  l'eau  com- 
mune ,  4y 

Hommes  :  leur  fituation  droite  favorife  la  for- 
mation de  leur  taille  ,  30.  peuvent  vivre  dans 
des  airs  de  denfité  double,  fo.  114.  peuvent 
fubfifter  dans  l'air  depuis  la  ligne  jufqu'au 
75.  degré  de  latitude,  110.  ce  que  ne  peuvent 
pas  faire  les  animaux ,  &  pourquoi ,  thU.  leur 
conftitution  eft  différente  dans  les  diffcrens 
pays  ,  &  pourquoi  ,  19;.  197 

Hôpitaux  :  doivent  être  bien  aires ,  &  pourquoi , 
13.  les  playes  de  la  tête  font  difpofées  à  la 
gangrène  ,  dans  ceux  de  P/ïm  ,  219 

Huile  :  celle  des  végétaux  s'évapore  dans  l'air  , 
10.  elle  tue  les  infe<fles,  &  comment,        148 

Houblonnierre  :  quantité  de  fes  exhalaifons ,     9 

Huîtres  :  peuvent  vivre  14  heures  ,  fous  un  ré- 
cipient vuide ,  111 

Humidité  :  elle  relâche  ,  ce  qui  le  prouve  ,  77. 
78.  aide  à  l'air  à  s'infinuer  par  les  pores  des 
corps  j  ce  qui  le  prouve,  78.  81.  85.  118. 
méchodes  de  découvrir  celle  de  l'air,  95-. 
celle  de  la  terre  fe  connoît  par  la  quantité  de 
]a  pluyc  ,  117.  fes  effets.  Se  les  maladies 
qu'elle  produit,  78.  79.  iip.  m.  111.115. 

111 

Hygrofcopes  :  \z\xi  wùWié y  ii| 


H 
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J. 

/  Amaïque  :  les  maladies  de  Tes  habirans  ref- 
fèmblenc  beaucoup  à  celles  de  leur  pacrie- 
mère  ,  à  caufe  desmémes  alimens  ,  187.  188 
Java  ■(  l'ifle  de  )  :  la  fituarion  ,  &  Ton  climat  , 
174.  175,  qualités  de  Ton  air,  174.  qualités 
de  Ton  terroir  ,  &  des  exhalaifons  qu'il  four- 
nit,  175.  elle  n'a  que  deux  faifons,  &  ccra- 
menc  les  habitans  les  méfurent ,  ibtd.  fes  ma- 
ladies populaires  ,&  leurs  caufes ,  175.  i-j6. 

177 
Îndes-Occidentiilcs  :  font  beaucoup  plus  froides 
que  Londres ,  quoique  dans  le  même  parallèle, 
&;  pourquoi ,  59 

Indes-Orientales  :  le  choiera- morbus  ,  &  les  au- 
tres maladies  du  foye  ,  y  font  communes  ,  & 
fatales  5  &  pourquoi ,  176 

Inquijition  :  efpéce  de  torture  dont  elle  fe  fert,  5  j 
Infecies  :  leurs  œufs  flo"en:  dans  l'air  ,  ce  qui  le 
prouve,  14.  il  y  en  a  d'imperceptibles  dans 
l'atmofphére  ,  experience  qui  le  démontre  , 
14.  I  j.  le  mouvement  de  leur  cœur  continue 
quelque  tems  après  leur  avoir  coupé  la  tête  , 
147.  mais  il  celte  d'abord  dans  le  vuide,  ibid* 


J_jAit  de  vache  :  fon  degré  de  chaleur  ,  y  8 

Latitudes  méridionales  :   les  mêmei  font   plus 

froides  que  les  feptentrionales  ,  &  pourquoi  , 

99.  109 

Linote  :  peut  vivre  5  heures  dans  environ  deux 

pintes  d'air  ,  iz6 

Liqueurs  ffiritueufes  :  leur  ufage  copieux  eft  plus 

Ce 
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nuifible  en  Hiver ,  qu'en  Eté  ,  17© 

Londres  :  conftitution  <3e  l'air  ,  qui  précéda  la 
dernière  pefte  de  cette  ville  ,  88.  il  n'y  a  guère 
d'années  où  on  n'y  obferve  des  fièvres  avec 
des  bubons ,  Se  des  charbons  ,  14©- 

M. 

/ri  -^'^^^^  (^^0  :  Ce  qu'il  rapporte  du  déborde- 
ment du  Nil  ,  1 67.  &  fur  la  méfure  de  fon 
accroilTément ,  1 6^ 

Jdaifons  :  on  doit  leur  donner  de  l'air  une 
fois  par  jour  ,  &  pourquoi,  169.  celles  qui 
font  trop  exaftement  munies  contre  fon  en- 
trée ,  font  malfaines  ,  ihtd. 

JAaladies  ,  injlammatoires  :  importance  d'en 
tempérer  à  propos  la  chaleur  fébrile  par 
l'air  frais ,  66.  font  fréquentes  dans  le  tems 
chaud  ,  &  humide  ,  précédé  de  fortes  gelées , 

£^/WfW^«e^.- leurs  eau fes  ,  84.  277.  celles  des 
Tropiques  durant  leur  Eté,  16^.  celles  des 
Egyptiens  ;  dans  quel  tems  elles  arrivent  ,108 

lierveujes  :  leurs  caufcs  ,  dans  les  Dames  ,  &C 
ceux  qui  vivent  dans  des  chambres  extrême- 
ment dofes  ,  137.  169 

Yefitlentteles  :  par  quoi  fufpenduës  ,  dans  les 
Tropiques  ,  164.  très-fréquentes  en  Egypte  , 
171.  celles  du  foye  font  communes  ,  &  fata- 
les dans  les  Tadef-Orientules ,  176 

populaires  ^  dépendent  principalement  de  l'air 
&  des  alimens  ,  zoo  leur  durée  ,  leurs  difïé- 
rens  fymptômes  ,  &c.  dépendent  des  altéra- 
tions du  tems,  &c.  ce  qui  le  prouve  ,         101 

J^ndemiques  :  peuvent  être  produitôs  ,  dans  un 
jgraitd  pays  ,  par  le  même  écac  de  l'air  trop 
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long-tems  continué  ,  ic8.  elles  font,  chez  les 
gens  tempérés ,  produites  par  l'air  ,  z6^ 

Celles  de  chaque  (aifon  ,  fur- tout  les  aiguës  , 
font  modifiées  par  la  conftitution  de  l'air , 
111.  quelques  exemples  de  ce  fait ,  iiz 

Cutanées  injlitrnmatoires  :  font  plus  ,  ou  moins 
dangereutes  fuivant  le  différent  état  de  l'air  , 

ibid. 

Celles  du  poumon  dépendent  principalement  des 
qualités  de  l'aii  ,  ce  qui  le  prouve,  113.  la 
maladie  régnante  d'une  (aifon  ,  communique 
Ton  caradere  à  toutes  les  autres  ,  xyj 

JiLxrcajJites  .-attirent  les  fels  vitrioliqucs  de  l'air, 

1 1 

Marjeillcs  :  a  été  plus  fouvent  attaquée  de  pefte 
qu'aucune  autie  Ville  de  l'hurope  ,  bc  pour- 
quoi ,  140.  141.  Tes  régîcres  font  mention  de 
lo  grandes  peftes  ,  tbid.  une  de  fés  rûës  , 
grande  ,  &c  bien  airéc  ,  fût  la  moins  infec- 
tée ,  durant  la  dernière  pefte ,  141 

M^telo:s  :  déviennent  malades  dans  les  ports  , 
&  pourquoi  ,  1} 

Mèches  enflammées  :  détruifent  le  reiTort  de  l'air, 
&  pourquoi  ,  155 

Médecins  :  doivent  étudier  la  nature  ,  Se  les 
effets  de  l'air  ,  i  n-  les  Anciens  fe  font  plus 
attachés  à  cette  étude  que  les  Modernes,  153. 
ils  doivent,  felon  Htppocr.ite  ,  connoîrre  la 
fituation  ,  l'air  ,  &  l'eau  d'une  Ville  ,  pour  en 
connoître  les  maladies  ,  tbid.  les  obfervacions 
de  cette  efpéce  font  en  petit  nombre,  162. 
leur  utilité  ,  ibid,  ceux  qui  furent  envoyés  à 
la  derniète  pefte  de  Marûilies  ,  nient  contre 
ceux  de  cette  Ville ,  le  tranfport  de  la  conta- 
gion parmi  les  marchandiies  ,  24J 

Mercure  .-fa  gravité  ellà  celle  de  l'air,  coraiac 

C  c  ij 
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10800.  &  à  34.  fa  variation  d'an  pouce  danS 
le  Baromètre ,  indique  une  différence  de  plus 
de  1000  livres  ,  dans  le  poids  de  Tatmofphe- 
re,  îy.  il  peut  être  condenfé  par  le  froid  jus- 
qu'à devenir  auiïi  péfant  que  l'or ,  J  9.  il  liaufTe 
d'un  pouce  ,  par  la  force  d'un  foufflet  de  Ma- 
réchal ,  J^Çf 
Météore  lumineux  :  obfervé  en    17 18.    &  fes 
qualités,!^.  17.  autre  ,  obfervé  en  1716.  Se 
les  effets ,  17 
Miel  :  donne  environ  -  de  fon  poids  d'air  ,      j 
Minéraux  :  donnent  beaucoup  d'air  ,            ibid. 
Mines  :  celles  de  charbon ,  &  leurs  effets ,         1 6 
celles  de  Hongrie  jettent  des  vapeurs  qui  tuent 
les  animaux  ,  qui  paffent  par-deflus  ,  91.  les 
vapeurs  de  celles  d'étain  ,  en  Angleterre ,  ne 
font  point  mal-faines ,  comme  en  Allemagne  y 
&  pourquoi  ,^1.33.  effets  de  celles  de  cuivre, 
en  Suéde ,  ^^ 
Montagnards  :  font  forts ,  adifs  ,  &  féroces ,  & 
pourquoi,   ji.  ji.   157.  zoo.  leur  conftitu- 
tion  doit  différer  de  celle  des  habitans  des  en- 
droits bas ,  &  pourquoi ,                            199 
Montagnes  :  pourquoi  froides  ,  103.  il  y  en  a 
de    couvertes  de  neige  dans  des  pays  très- 
chauds  ,  ihid.  l'air  efk  mortel  fur  celles  du 
Pérou ,                                                           104 
Mofcovv  :  eft  beaucoup  plus  froid  cp' Edinhourg  , 
quoique  dans  le  même  degré  de  latitude  ,  Se 
pourquoi ,  53 
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N. 

jf  \  Aples  :  fon  air  eft  recommandé  comme  fa- 
lutaire  ,  à  raifon  de  fon  foufre  ,  z8 

'Nations  :  ont  chacune  kurs  vices  dc  conftitu- 
tion  ,  195 

Hége  :  fa  formation  ,  6.  celle  des  Alpes  influe 
fur  le  tems  i!  Angleterre  ,  &c.  1 1 1 

'Newmarket  (  Ville  d'Angleterre  )  :  comment , 
&  pourquoi  fes  habitans  s'amaigrifTent ,      S  2, 

Nï7.- effets  de  fon  débordement,  163.  165.  166. 
171.  fon  étendue,  166.  i6j.  tems  où  il  arri- 
ve ,  ibid,  grande  variété  de  fentimens  fur  la 
méfure  de  fon  accroifTement  -,  d'où  elle  vient , 
1 68.  qualités  médicinales  de  fon  eau  ,       1 69 

Nitre  détoné  ;  de  zo  parties  de  fon  air  ,  il  s'en 
détruit ,  19.  dans  18  jours ,  13  i 

Nuits  :  Souvent  très -froides  ,  dans  les  pays 
chauds ,  &  à  caufe  de  cela  dangçreufes ,     109 

O. 

y^Bfervatoire  de  Paris  :  la  température  de  l'air 
eft  par  tout  égale  dans  fes  caves  ,  profondes 
de  130  pies ,  74 

Odeurs  :  celles  de  quelques  plantes  ont  des  effets 
très-fenfibles  fur  certaines  perfonnes  ,    10. 

Oeufs  :  ne  fauroient  éclorre  dans  le  vuide ,  z. 
ceux  des  infeûes  flotent  dans  l'air  ,  ce  qui  le 
prouve,  14 

Otfeaux  :  dans  quel  cas  on  pourroit  connoître  l'i 
quantité  de  leur  force  ,  31.  les  domtfiiqttes 
ne  volent  pas  (î  bien  que  les  Sauvages  ,  & 
pourquoi,  ji.  ceux-ci  quittent ,  en  tems  dc 
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pefle,les  lieux  infedés ,  &  ceux-là  meurent 
dans  leurs  cages  ,  135 

Ondées  Uepluye  :  il  y  en  a  de  brûlantes  ,  après  le 
Tonnerre  ,  1 6 

Gr  .•  Peut  être  rendu  volatil ,  it 

Orpin  :  porté  en  amuletes  produit  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  pefte  ,  z  3  f 

Os  :  ceux  des  animaux  des  pays  chauds  font 
plus  durs ,  &  plus  péfans  que  dans  les  pays 
froids ,  &  pourquoi  >  ijS 

P. 

j^  Aris  :  la  quantité  de  pluye  qui  y  tombe  com- 
munément ,  1 14 

"Pauvres  :  iont  les  plus  expofés  à  la  pefte  ,  & 
pourquoi  ,  13  7 

Tays  :  certains  produifent  de  bons  Mathémati- 
ciens ,  de  bons  Philofophes ,  &c.  &  pourquoi  » 
191.  d'autre5  de  bons  Architedes  ,  de  bons 
Statuaires ,  &  de  bons  Poètes ,  ihid. 

Septentrionaux  :  les  altérations  du  poids  de  l'air 
y  font  grandes ,  &  fréquentes ,  1514.  ce  qu'elles 
y  produifent  fur  les  habitans ,  ibid^ 

Fraids ,  (^  humides  :  hats  mcilnàïes  ,  197.  111, 

112. 

Teau  :  fa  furface  eft  dans  un  homme  de  moyen- 
ne taille  ,  d'environ  1 5  pies  quarrés ,  1 5 

Tejie  :  eft  endémiq:te  en  Egypte  ,  171.  175.  elle 
y  eft  difllpée  par  les  vents  de  Nord ,  &  le  dé- 
bordement du  Nil  ,  173.  aucune  nation  ne 
veut  avoiier  lui  donner  nailfance  ,115'.  ii6, 
elle  ^ft  e?idémic^uc  Q3.ns<^\.\el<^ae^  endroits  de 
la  Turquie,  117.  elle  a  prefque  les  mêmes 
fymptômes  par  tout  oii  elle  régne,  12.8.  {a 
defcription ,  ibid.  115.  elle  a  beaucoup  d'ana» 
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îogie  avec  l'éréjtpéle  ,  &  ]a  petite  vérole  ,  xij. 
ijo.  137.  il  y  a  des  pays,  où  elle  n'a  jamais 
été  ,  13  :.  elle  peut  erre  produite  dans  un  lieu 
fans  infedlion  précédente ,  par  quelque  qua- 
lité particulière  de  l'air,  151.  &  (uiv.  elle 
exerce  principalement  fa  fureur, dans  quelques 
endroits  ,  à  la  nouvelle,  &  à  la  pleine-lunes, 
13  î.  Tes  fympiômes  procèdent  d'une  acrimo- 
nie bilieufe  ,  ce  qui  le  prouve  ,  158.  elle  eft 
éteinte  par  le  froid  ,  140.  elle  peut  être  ap- 
portée par  accident  des  endroits  infeétés.  140. 
241.  manière  de  fa  propagation  ,141.  elle  ne 
paroît  point  pouvoir  fe  communiquer  par  les 
marchandifcs  infcâées ,  143.  244.  les  remè- 
des acides  &  ftiptiques  y  conviennent  ,  ce 
qui  le  prouve  ,  146.  foins  de  la  l'olice  durant 
la  perte,  186 

Tefliférés  :  leurs  cadavres  ne  font  point  dange- 
reux lorfqu'ils  font  froids ,  6c  point  corrom- 
pus ,  141 

peuples  du  Nord  :  leur  naturel  farouche  s'eft 
adouci  par  l'air  doux  des  pays  qu'ils  ont  con- 
quis ,  1^3.  leur  aèlivité  ,  &  leur  courage  , 
d'où  ils  viennent,  19S-  q'iels  font  ceux  qui 
font  difpofès  à  l'efclavage,  195.  196 

^hafiens  :  pourquoi  mois  ,  bouffis  ,  &  pâles  , 

Fife  :  pluye  qui  y  tombe  communément ,       114. 

Vierre  de  la  velîlë  :  peut  être  prefque  enciérement 
évaporée  par  le  feu  ,  45 

l^lantes  :  double  méthode  de  leur  propagation  > 

10 

"Blayes  :■  celles  de  la  poitrine  exigent  beaucoup- 
d'attention,  &  pourquoi  ,  151.  leur  cure  ^ 
comment  elle  s'opère  ,  117 

Celles  qui  fui  vinrent  durant  les  broiiillards 
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épais  de  la  fin  de  l'année  1751.  écolent  difpo- 
fees  à  la  gangrène  ,  151 

Tluye  :  fa  formation ,  6.  fes  effets  après  les  gran- 
des féchereffes,  88.  180.  après  la  gelée  ,  i8z. 
fa  quantité  annuelle  dans  diflérens  endroits  , 
1 14.  caufes  des  variations  de  (a  quantité,  1 1  y. 
celle-ci  peut  être  déduite  de  la  condition  des 
fontaines  .  1 17 

Tûis  :  donnent  1  de  leur  poids ,  d'air  ,  2. 

Foijfons  :  dans  quel  cas  on  pourroit  déterminer 
la  quantité  de  leur  force  ,51.  leur  degré  de 
chaleur  ,  77.  ceux  qui  refpirent  quelquefois 
dans  l'air ,  ont  des  poumons ,  &  non  des  oiiies , 
I  z  I .  ce  qui  leur  arrive  fous  un  récipient  à  mé- 
fure  qu'on  pompe  l'air,  m  quelques-uns 
vivent  plus  long-tems  dans  l'air  ,  que  dans 
l'eau  purgée  d'air  ,  ibid. 

Vouls  :  fa  fréquence  à  l'égard  de  la  refpiration  , 
140.  caufes  de  fa  vîtelfe  ,  ibid,  fa  fréquence 
augmente  dans  les  animaux  qui  meurent 
d'hémorragie ,  ibid. 

Voàmons  :  eeux  des  animaux  ,  morts  dans  le 
vuide  ,  s'enfoncent  dans  l'eau  ,  iij.  ils  s'en- 
flent cependant  fous  un  récipient  vuide  ,  ibid. 
ils  font  le  principal  organe  de  la  ianguifica- 
tion  y  116.  leur  capacité  dans  un  adulte.  119. 
la  furface  de  toutes  leurs  véficules  eft  beau- 
coup plus  grande  que  toute  celle  du  corps , 
ibid.  le  fang  s'y  meut  43  fois  plus  vite  que 
dans  le  refte  du  corps,  144.  ceux  des  ani- 
maux froids  différent  j  dans  leur  compoiition, 
de  ceux  des  animaux  chauds  ,  I4f  •  effets  de 
cette  différence  ,  ib:d.  ils  doivent  être  extrê- 
mement fenhbles  aux  imprefïions  de  l'air  ,  & 
pourquoi,  149.  i09 

Prairies 
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Fratries  graiTes  :  foac  malfaines  ,  durant  lec 
chaleurs ,  90 

Vréferiintifs  contre  la  peftc  :  auels  font  les  meil- 
leurs ,  137.  il  n'y  en  a  guère  d'autre  que  \z 
fuite  ,  i4f 

Vrejfton  de  l'air  :  peut  être  double  fur  le  corps , 
en  différens  tems  ,  50.  effets  de  cette  double 
différence,  jo.  yz.  53.  quantité  de  fa  force 
fur  le  poumon  ,  1 5  > 

Priffns  :  leur  air  produit  fouvent  des  maladies 
mortelles  ,&  pourquoi ,  ij 

Pthijîques  :  meurent  fouvent  dans  des  jours 
chauds,  14? 

Q. 
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Ualités  de  Pxir  :  depuis  la  page  5^4.  jufqu'à 
ja  pa^e  80.  leurs  variations  produifent  di- 
vers cnangémens  dans  le  corps  ,  54.  j  j 

0««;î«  .•  fcs  qualités  ,  &  fes  effets ,  183.  148. 
149. 150.  pourquoi  il  réiirfic  dans  un  tems,  8c 
pas  dans  d'autres  ,  ibid,  dans  quel  cas  on  doit 
le  donner ,  &  dans  quel  cas  il  emporte  la  fiè- 
vre ,  184.  il  guérit  les  mortifications,  i4<>. 
obfcrvations  de  quelques  Chirurgiens  An- 
glois ,  qui  le  prouvent ,  ^\6.  Se  fuiv.  il  a  ga- 
ranti à  Marfeilles  un  Chirurgien  de  la  pefte  « 

149.  lyo 

Otiiacy  (  M.  )  :  de  combien  il  fait  la  différente 
prelTion  de  l'air  »  jf. 


J\Afineri'è  de  fucre  -  effet  furprénant  de  fa 
chaleur  fur  un  chien  ,  6z 

Ramazini  (M.  )  :  fes  obfervations  fur  les  mala- 
dies épidémiques  des  environs  de  Modéne'g 
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i8o.  i8i.  i8z.  185.  1Z6.  leurs  caufes  fcloa 
lui ,  184.  l'A 6.  1S7.  leurs  remèdes,  181. 186. 
ceux  qui  avoient  réiifil  dans  les  fièvres  de 
1690.  furent  contraires  dans  celles  de  169I. 
&  pourquoi ,  1 8  5 .  i  S  6 

Karéte  de  l'air  :  eft  bornée  ,  &  pourquoi  ,       43 
Rai  .-combien  d'air  il  détruit  dans   14  heures  , 

132- 
Relâchement  :  effets  de  celui  des  fibres,  79 

Réjifiance  :  celle  de  l'air  à  l'égard  des  corps,  qui 
s'y  meuvent ,  3  x 

Refpiration  :  dévient  plus  courte  à  proportion 
que  l'on  approche  du  fomnriet  des  montagnes , 
•51.  Ton  méchanifme  ,  117.  118.  elle  influe 
fur  le  pouls  ,  &  pourquoi  ,  140.  elle  eft  ,  en 
partie  ,  fujerte  a  la  volonté ,  ce  qui  le  prouve , 
I4Z.  caufes  de  fes  vices ,  141.  143.  fes  ulages 
fécondaires ,  144 

Rejftrrément  du  ventre  :  bon  dans  le  commence- 
ment de  la  pefte  ,  &  de  la  petite  vérole ,     130 
Rejfort  de  l'air  :  fa  nature  ,  3  9-  44 

Rhâme  épidimique  de  173 1.  &  173  5 .  il  attaqua 
les  diiïérens  pays  de  l'Europe  ,  en  différcns 
tems  ,  iji.  1 5  3 .  defcription  de  fes  fymptô- 
ines,i54.  155.  remèdes  qui  réuflirent  dans 
cette  maladie  ,  ^66 

Rofce  :  quelle  eft  fa  quantité  annuelle  ,  4.  elle 
ell  prefque  double  en  hyver  ,  ibid,  fa  compo- 
fition  ,7.  8  6.  elle  diffère  dans  les  différens 
lieux  ,  &  pourquoi  ,  ibid,  ce  que  produit 
celle  de  Mzi ,  par  fa  corruption ,  8.  il  en  tom- 
be ,  dans  quelques  endroits  ,  en  forme  de 
beurre ,  ou  de  graiffe ,  ibido 
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Aifons  :  d'où  dépend  leur  diverfité  dans  îe 
même  lieu  ,  lo.  la  conftitution  particulière  de 
chacune  détermine  la  nature  de  fes  maladies  , 
i  6 1.  celles  des  tropiques  ,  1 6i^. 

Humides  :  maladies  qu'elles  produifent  ,  I79. 
celles  qui  ont  précédé  la  pcfte  ont  toujours 
eu  quelque  chofe  de  particulier  ,  234 

Vejlilentielles  :  on  y  a  obfervé  une  quantité  pro- 
digieufe  de  vapeurs  fulphureufes  ,155-  toutes 
les  maladies  y  font  plus  mortelles ,  &  partici- 
pent de  la  perte  ,  Z3J.  139 

Salive  :  celle  d'un  chien  a  acquis  un  caradere 
de  corruption  par  la  chaleur  d'une  Rafinerie 
de  fucre  ,  6z 

Sang  :  rend  j  3  fois  Ton  volume  d'air,  3.45.  s'é- 
tend beaucoup  {bus  un  récipient,  45.  efl:  ra- 
fraîchi dans  le  poumon  ,  éi.  eft  épais  ,  & 
adufie  ,  dans  les  pais  chauds  ,  &  pourquoi  , 
è\.  196.  eft  plus  chaud  dans  le  poumon  qu'a 
la  furface  du  corps,  119.  peut  devenir  blan- 
châtre ,  &  coëneux  par  le  froid  ,106,  toute  fa 
maffe  palTe  par  le  poumon  dans  10  minutes , 
144.  caufes  de  fa  chaleur,  146.  eft  coagulé 
par  une  trop  forte  chaleur  ,  ibid. 

S ang f ification  ]m-pzïiaitc  :  â' où  dlc  vient ,   14} 

Sauterelles  :  effet  de  leur  corruption  ,  2.i 

Sciences  :  ont  à  peine  paru  dans  les  grandes  ,  8c 
les  petites  latitudes  ,  19 1 

Scorbut  :  maladie'  des  pays  froids  ,  71.  fes  terri- 
bles fymptômesen  Groenland  ,  73.  74.  celui 
des  gens  de  mer  ,  a ,  outre  les  alimens  falés  , 
l'humidité  pour  caufe  ,  174 
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Sécherejfe  :  fes  efFets  fur  les  pores  de  la  peau ,  ?©. 
eft  plus  pernicieufe  que  l'humidité  ,  lorf- 
<]u'elle  eft  exceflive  ,  80.  117.  210.  fa  plys 
jufte  méfure  doit  fe  prendre  de  l'abaifTemenc 
des  fontaines ,  111 

Seli  :  les  alkalins  fc  difTolvent  à  l'air  ,  f .  ils  at- 
tirent beaucoup  d'eau  de  l'air  ,  &  combien  , 
jhid.  il  y  en  a  de  toute  efpéce  dans  l'air  ,  ce 
qui  le  prouve  ,  1 1.  les  vitrioliques  pourriflent 
les  tapilTeries  ,  &c,  iz.  eitecs  des  métalliques 
fur  le  poumon,  18.  les  z/clatils »hforhcm  l'air. 
84.  moyens  de  découvrir  ceux  de  l'air  ,  95. 
54.  ils  peuven:  être  anti-peftilenriels ,  &  com- 
inent ,  155.  il  y  en  a  quelquefois  dans  l'air  , 
d'une  nature  extraordinaire  ,  ce  qui  le  faic 
connoître ,  167 

Serpens:  vivent  10  heures  dans  le  vuide  ,  113. 
&  long-tems  fans  nourrirure  ,  145 

Soleil  :  degrés  de  fa  chaleur  dans  dltFérens 
tems  ,  58,  fans  lui  ,  il  n'y  auroit  point  de 
fluides,  98 

Soufre  :  il  s'en  élève  beaucoup  de  pluficurs  en- 
droits de  la  terre  ,  15.  Tes  effets  ,  16.  14.  il 
n'eft  point  nuillble  de  lui-même  ,  17.  i8 

Spafmes  :  peuvent  être  produits  par  l'air  des  hu- 
meurs, échauffé ,  49 

Suffocation  par  l'air  Infcdé  :  moyens  de  la  pré- 
venir ,134.  peut  arriver  en  rétenant  l'haleine. 

141 
T. 

j£  Aille  :  ce  qui  la  gâte  ,  &  ce  qui  la  favori  fc  , 
30.  eft  modifiée  par  l'air  ,  ce  qui  le  prouve  , 

189 
Tac  :  maladie*  des  brebis  ,  fa  caufè  ,  118 

Tapjferu  de  laine  :  fon  utilité  ,  136 
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Tartre  régénéré  :  fe  fait  où  l'on  ciiftille  du  vinai- 
gre ,  &  non  aucun  autre  acide,  lo.  ii 

Teint  des  hommes  :  dépend  des  différentes  qua- 
lités de  l'air  ,  190 

Tempêtes  :  bons  effets  qu'elles  produilent  que}- 
quefoJs  dans  l'air  ,  zo 

Tems  variable  :  cccafloimc  des  maladies  ,  & 
pourquoi  ,  2.01 

Tempéramens  :  doivent  être  très-différens  dans 
les  différens  pays,  ^b.  i^f^.  1^$ 

Terre  :  quantité  de  Tes  evaporations ,  4.  elle  en- 
tre dans  la  ccmpofition  de  l'air  ,  -^  11 

Sabloneufe  :  Ton  efïet  loi.  la  noire  abforbe  les 
raïons  du  foleil ,  ibid. 

Terroir  graveleux  ,  &  fablcneux  :  exempt 
d'exiialaifcns  nuifibles,  166.  gras  ,  fertile,  & 
marécageux,  fes  effets ,  <)o.  166 

Tofinerre  :  par  quoi  produit,  ii.  il  change  la  di- 
redion  de  la  bouffole,  tbid. 

Towa;  .•  fes  caufès  ,  113.114.2:16 

Tovvnlej^yiWt  d'Angleterre  :  quelle  eft  la  quan- 
tité de  pluye  ,  qui  y  tombe  communément , 

114 

Tranfpiration  :  fa  quantité  ,  i  j.  64.  81.  8z.  on 
ne  fauroit  la  connoître  exactement ,  &  pour- 
quoi ,  65.  eft  proportionnée  à  l'air  abforbé  , 
8  z,  130.  celle  du  poumon  ,  &  de  la  cavité  du 
Thorax  ne  rétient  aucune  élafticité  ,  &  pour- 
quoi ,134.  elle  empêche  les  habitans  des  pays 
chauds  ,  de  devenir  gras,  199.  elle  eft  prefque 
moitié  moindre  en  Hiver  qu'en  Eté  ,  zo8. 
fupprimée ,  fes  effets  ,  zzl 

Tropiques  :  il  y  tombe  peut-être  plus  de  pluye 
que  dans  les  grandes  latitudes  ,  &  pourquoi , 
116,  leurs  habitans  y  font  plus  fujets  aux  ma- 
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ladies  caterreufes ,  que  ceux  des  pays  fepteri- 
trionaux  ,  &  pourquoi ,  1 64 
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Aijfeanx  :  plus  ils  fout  foûples  ,  &  délicats  , 
&  plus  ils  font  fenfibles  aux  imprefTions  de 
î'air,  107 

Vapeurs  fulphurenfes  :  leurs  effets,  16.  iç.  il  y 
en  a  de  quatre  efpéces  dans  les  mines  ,  &  leurs 
effets  ,  ts-  2-<>-  17'  I34-  mérhodes  dont  les 
mineurs  fe  fervent  pour  les  détruire,  17.  il  y 
en  a  dans  des  puits  ,  qui  prennent  feu  à  la 
flamme  d'une  chandelle,  ibid,  elles  détruifcnt 
le  relfort  de  l'air  ,  63.  151.  133.  13  e.  celles 
de  la  mer  ne  font  f^uére  que  de  l'eau  ,  & 
pourquoi  ,  87.  fulphureufes  ,  élevées  par  les 
feux  fouterrains  ,  leurs  effets  ,95.  celles  des 
chandelles  ,  des  animaux  ,  &c.  détruifent  le 
reffort  de  l'air ,  97.  131.  aqueufes ,  leur  quan- 
tité annuelle  ,  113.  on  doit  donner  ifTuë  à 
celles  des  chambres  chaudes  ,  149 

Végftaux  :  ne  pouflent  point  dans  le  vuide  ,  1. 
effets  des  corrompus ,  ii.  chaleur  qui  efl  pro- 
pre à  leur  végéuation  ,  58.76 

Vents  :  la  quantité  de  leur  force  fur  les  corps.  3  5 . 
leurs  effets  fur  le  corps-humain,  3  3.  109.  ils 
rafraîchiflent  l'air,  &  comment,  6j.  66.  107. 
dans  quel  cas  ils  font  varier  le  thermomètre  , 
éj.  109.  ils  produifent  de  grandes  altérations 
dans  la  chaleur  ,  &  la  froideur  de  l'air  ,  107. 
il  y  en  a  en  Afrique ,  qui  tuent  les  éléphans  , 
108.  leurs  divers  effets,  dans  les  différens 
climats  ,  108.  109.  ceux  de  Nord  arrêtent  le 
progrès  des  maladies  peflilcntielles ,  175 

Vérole  (petite  j  :  eft  la  plus  fatale  darant  les  for- 
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ee5  gelées,  &  les  vents  froids  deNord-Efi  , 
109.  elle  s'efl:  communiquée  de  l'Arabie  .,  au 
reftc  du  Genre-humain  ,  217.  elle  a  de  l'ana- 
logie avec  la  pefte  ,  zz^.  bénigne  :  celle  qu'on 
peut  appeller  telle  ,  ibiei. 

Villes  :  doivent  être  bien  airées  ,  z  5.  1 69 

Vipères  :  vivent  deux  heures  &  demi  dans  le 
vuide ,  izj 

Vitriol  :  fes  pierres  doivent  être  expofées  à  l'air 
pour  produire  ce  Tel ,  i  r 

Vpminfter  ,  Ville  :   il  y  tombe  communément 
19  i  pouces  de  pluye  chaque  année  ,  1 14 

TJrr/ie  :  fa  chaleur  eft  de  5'  8  dégrez ,  au  thermo- 
mètre de  M.  Haies ,  5  g 

W. 

l^   Ainvvrtght  :  (  M.  j  de  combien  il  fait  la 
preflion  de  1  air  fur  le  corps-humain  ,  j  f 


j^^  One  Torride  :  les  vens  de  mer  ,  &  de  terre 
font  falutaires  à  fes  habitans,  109.  tems  de  (a 
plus  grande  fécherelTe  ,  &  celui  de  fa  plus 
grande  humidité  ,  115 

Zurich  :  il  y  tombe  communément  11 JL  pouces 
de  pluye  par  année ,  -  i  j^ 


Fin  de  la.  Table  des  Matières. 
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VxHtes  à,  corriger, 

Vngt  37.  ligne  14.  extracflion.  lifez,  fiiclion. 
P.  6  y.  Ug.  9.  lif.  la.  Ibid.  lig.  15.  après  alors ,  a/. 
llfSc  eff.  le  mercure.  P.  66.  Itg.  14.  ///T  catetre. 
P.  70.  %.  9.  après  l'air  ,  aj.  ce  que  ne  font  pas 
les  végétaux.  P.  -jï.lig-  7.  fonc ,  Itf.  Jeiont.  P.  74. 
lig.  6.  d'ailleurs,  lif.  czr.  P.  81.  abforcion  ,  lif. 
Camion.  P.  84.%.  17.  ///  cacèrreufe.  Ibal.  lig. 
T$.  lif.  catèrre.  P.  8f.  %.  i^.  ///^  s'exhalent. 
P.  90.  %.  i?.  après  particulièrement ,  aj.  les. 
P.  91.  %.  j .  ///  MarcalTucs.  P.  94.  /;^.  10.  après 
vaiirelle,  aj.  d'argent.  P.  99.  lig.  13.  /ï/7  paral- 
lèle. P.  109.  /f_g^.  I.  après  ne  ,  Itf.  le,  &  cjf.  le 
mercure  à  la  l.  i.  P.  1 10.  %.  11,  exper.  lif.  le- 
çons. P.  iij{.  lig.  7.  &  1^.  Itf.Tovvnley.  P.  ij  i. 
/.  i9.aprèsélafl:icité,  «7.  occalîonnée.  P.  i^^.l.y. 
tirer ,  /^yT  poulTer.  P.  .150.  lig.  4.  ///]  catèrreufes. 
P.  159.%.  I  o.  i//!  catèrreufes.  P.  164.  //j-.  13. 
///T  catèrreufes.  P.  166.  lig.  i6.  P.  1 6-j.  lig.  der. 
P.  I68.//J-.  i3.  Baillet,  Itf  Maillet.  P.  171./.  18. 
invafion,  lif  attaque.  P.  17^. lig.  >.&  4. empor- 
tant ,  ///T  en  portant.  Ibid.  lig.  f.  les  ,  lif.  des. 
p.  189.  Itg  \.lif  Africains.  P.  î^^.  l.  6.  après 
habitans ,  aj.  deux  points.  Ibid.  lig.  8.  après  lojr, 
<fj^.  le  point.  P.  1 9  8.  /.  4.  lif  Africains.  Ibid.  /.  1 7. 
après  peau  ,  aj.  lorfque  fa  féparation  ne  fe  fait 
pas  bien  dans  le  foye.  P.  117.  lig.  i.  lif  faifon. 
Ibid.  lig.  19.  lîf.  la.  P.  134.  //^.  zi.  après  conf- 
titution  ,  aj.  du  teras.  P.  136.  %.  der.  après  in- 
fedé  ,  aj.^  une  virgule.  P.  i6jî.  lig.  17.  après 
fpongieufe ,  aj.  une  virgule  ,  &  ejf.  fur.  P.  itf^, 
faire  prendre ,  lif.  donner  de. 


